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Nya faisait face aux restes de son petit déjeuner quand les premiers cris s’élevèrent.

— Ça suffit comme ça, Romuald ! Puisque je vous dis que je me sens beaucoup mieux !

Intriguée, elle tendit l’oreiller, tenant entre ses mains une tasse de thé encore tiède. Après la voix de Dolaine, ce fut à celle de Romuald de se faire entendre. Toutefois, il parlait beaucoup plus bas, trop pour qu’il lui soit impossible de saisir ses propos. Seule la réponse de son amie lui parvint :

— Vous êtes têtu, ma parole !

Nya posa sa tasse sur la table, avant de se lever et d’aller passer la tête dans la salle de prière. Suite à l’attaque subie, les lieux avaient encore piteuse mine. Les fenêtres béaient sur le ciel sombre, les morceaux des vitraux ayant été balayés et rassemblés dans un coin sans qu’elle ne sache vraiment quoi en faire. Les marques des départs d’incendie resteraient visibles, certains bancs étaient abîmés et, si elle était parvenue à faire disparaître l’odeur du carnage, des traces de sang bruni se dessinaient ici et là. Seule la statue du démon Moloch avait retrouvé son intégrité. Au lendemain des événements, elle l’avait découverte à sa place, sur l’autel, aussi parfaite qu’à son premier jour.

Une étrangeté qu’elle s’expliquait difficilement… bien qu’elle devina qu’il s’agissait là de « son » œuvre.

Sur le palier du rez-de-chaussée, elle aperçut Dolaine, bientôt suivie de Romuald. Ce dernier, l’air contrarié, transportait un plateau. Celui que, dix minutes plus tôt, elle lui remettait pour qu’il l’apporte à leur convalescente.

— Et arrêtez de vous comporter comme une mère poule, ça devient agaçant, s’exaspéra Dolaine, la tête tournée dans la direction de son interlocuteur, tandis qu’elle descendait les marches menant à la salle de prière.

La main portée à sa bouche, Nya pouffa.

— Eh bien, tu m’as l’air en forme !

— Vous voyez, fit Dolaine en la pointant du doigt, mais sans lâcher Romuald du regard. Même Nya dit que je vais mieux !

Mais le vampire ne semblait pas franchement convaincu. Silencieux, il suivait sa compagne avec une expression particulièrement sombre.

Tout en continuant de râler et de pester, Dolaine dépassa Nya pour pénétrer dans la salle à manger.

— Quatre jours ! Quatre foutus jours que je suis contrainte de garder le lit. Sans vous, je serais déjà debout depuis hier. Mais non ! Il a fallu que vous complotiez contre moi pour me droguer. Vraiment, je ne vous félicite pas tous les deux !

Là-dessus, elle prit place à table et croisa les bras d’un air buté.

Romuald s’étant arrêté au seuil de la salle à manger, Nya leva les yeux sur lui.

— Ne vous inquiétez pas : si elle a la force de râler, c’est qu’elle ne risque plus rien.

— Bien sûr que je ne risque plus rien ! C’est ce que je me tue à vous expliquer, nom d’un petit Pantin !

Toujours sans un mot, le vampire vint déposer le plateau qu’il transportait devant elle, avant d’aller prendre place à l’extrémité de la table. Dolaine n’en continua pas moins de pester :

— Je vous ai pourtant dit et répété que je déteste que l’on me surprotège. Mais tout ça, hein, ça vous rentre par une oreille et ça ressort par l’autre.

Nya, qui avait à nouveau pris place à table, intervint :

— Ne sois pas si dure : il s’inquiète simplement pour toi.

D’agacement, le nez de son amie se retroussa.

— Oui, eh bien, je lui en suis très reconnaissante, mais… (Elle se tourna vers Romuald.) je vous assure qu’il n’y a plus de raisons de vous en faire. Regardez ! Vous le voyez bien, non, que je me porte comme un charme ? Et ça grâce à quoi ? (Se saisissant de sa fourchette, elle la planta dans ses œufs brouillés.) Tout ça grâce à la cuisine de Nya ! (Et, portant son attention sur cette dernière :) Je te le dis et je te le répéterai aussi souvent qu’il le faudra, mais je crois qu’il n’existe pas de chef à travers tout Ekinoxe pour t’arriver à la cheville.

— Oh, tu me flattes !

Dans les secondes de silence qui suivirent, Dolaine engloutie la moitié de ses œufs, avant de remarquer que Romuald la fixait toujours. La bouche pleine, elle pointa vivement son couvert dans sa direction.

— Et arrêtez de me regarder comme ça !

Avec un petit rire, Nya récupéra sa tasse et la porta à ses lèvres.

— Vraiment, fit-elle, je suis heureuse que tu ailles mieux, Dolaine… mais en même temps, je dois t’avouer que tout cela m’ennuie.

Tournant le regard dans sa direction, son amie haussa l’un de ses sourcils. Un sourcil à la courbe particulièrement soupçonneuse.

— Qu’est-ce que je dois comprendre ?

— Simplement que maintenant que tu es guérie, vous allez sans doute me quitter.

Dolaine abaissa son sourcil et eut un hochement de tête. Effectivement…

— Eh bien, puisque tu abordes le sujet, commença-t-elle, avant de se tourner vers son compagnon : cela me fait penser que vous ne m’avez toujours rien dit de notre prochaine destination.

Son expression s’illuminant enfin, Romuald redressa le dos.

— C’est ma foi vrai ! Toutefois, j’ai peur de ne pas avoir vraiment réfléchi à la question.

— Eh bien moi si, lui répondit Dolaine. Pendant ma convalescence forcée, croyez bien que j’ai eu tout le temps de m’en soucier. Seulement, la décision vous revient : voulez-vous que nous allions dès à présent à Altair ? Nous pourrions ensuite remonter jusqu’à Létis et prendre un bateau pour Petit-Frère, ou bien…

— Et pourquoi pas Merveille ? proposa Nya.

Et comme l’attention de ses invités se portait sur elle, elle ajouta :

— À cette période de l’année, le royaume a ouvert ses portes au reste du monde. Ce serait vraiment dommage de rater ça !

Intéressée, Dolaine se pencha en avant.

— Mais oui ! Si je ne m’abuse, nous sommes en plein dans les festivités de l’Union ! (Puis, se tournant vers Romuald.) Bien sûr, il est déjà trop tard pour espérer y assister, mais… comme ses portes ne resteront pas ouvertes très longtemps, nous devrions en profiter pour nous y rendre. Qu’en dites-vous ?

L’idée enchanta aussitôt Romuald.

— C’est d’accord, fit-il, va pour Merveille !
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— Hé vous deux, faites un peu attention !

Ils étaient sur le départ. Dans la cour ravagée de Nya, leur attelage stationnait. À ses commandes, Dolaine surveillait les démons occupés à charger leurs valises à l’arrière.

Le chat qui, quelques jours plus tôt, tremblait encore à leur seule vue, les fixait à présent sans crainte. Guéri lui aussi de ses blessures, il avait eu tout le temps de côtoyer les diables et de se faire à leur présence. L’un d’eux s’arrêta à ses côtés et vint lui écraser une main sur le museau pour le caresser. En réponse, le félin rabattit ses oreilles en arrière, dans un signe de mise en garde que l’autre ne sembla pas saisir.

Depuis leur attaque, les zombies s’étaient tenus tranquilles. Même les démons en avaient peu croisés, ce qui jouait évidemment sur leur moral. Certains que l’ennemi était trop affaibli pour leur causer de nouveaux problèmes, ils étaient beaucoup moins sur leurs gardes. Une tranquillité d’esprit que Nya ne partageait pas. Pour elle, il était clair que les zombies ne s’étaient que momentanément retirés. Le temps, selon ses dires, de reprendre des forces avant la prochaine attaque.

— Hé hé ! Qu’est-ce qu’il te prend ? s’exclama Dolaine en tirant sur les rênes de sa monture.

Celle-ci, les crocs à découvert, avait manqué de se jeter sur le démon ; ce dernier ayant eu la mauvaise idée de lui tirer les moustaches.

Dans de petites plaintes aiguës, l’enquiquineur s’éloigna, sans pour autant lâcher du regard l’animal au poil hérissé.

Se désintéressant de leur dispute, Dolaine tourna les yeux vers Nya et Romuald qui, arrivant seulement, discutaient avec animation. Sur leurs lèvres, des sourires. Ces deux-là s’entendaient à merveille et peut-être même un peu trop à son goût.

Dans les bras de Romuald des vivres que Nya avait préparés pour eux. Un démon vint l’en décharger pour les transporter à l’arrière de la charrette. Nya croisa les mains derrière son dos.

— Eh bien… il semblerait que le moment soit venu de nous dire au revoir.

Romuald baissa les yeux dans sa direction.

— À nouveau, je vous remercie pour tout ce que vous avez fait pour nous.

Avec un sourire, son interlocutrice vint lui poser une main sur le bras.

— Il n’y a pas de quoi, vraiment : votre visite m’a fait le plus grand bien. (Puis retirant sa main pour la porter à sa joue :) En tout cas, n’hésitez pas à revenir me voir à l’occasion. Mes diables vous connaissent à présent : ils ne feront aucune difficulté à vous laisser entrer. (Et comme Dolaine semblait les écouter, elle haussa le ton à son attention.) C’est également valable pour toi, Dolaine !

En réponse, celle-ci grogna, avant de détourner le regard. Nya n’en continua pas moins de sourire.

— C’est une ingrate, mais je l’apprécie sincèrement. Aussi… (Elle releva les yeux sur le vampire.) je vous demanderai de bien vouloir veiller sur elle. Et quand vous passerez à Altair, essayez donc de rendre visite à Lupia de ma part : il sera certainement content de rencontrer un congénère.

Sous le coup de la surprise, les sourcils de Romuald se haussèrent.

— Vous le connaissez ?

— Disons que nous nous sommes déjà croisés. (Puis, un air mutin sur les traits.) N’oubliez pas de lui rappeler mon bon souvenir et, surtout, que j’attends toujours sa visite.

Mais avant que Romuald ne puisse répondre, Dolaine, qui s’impatientait, lança :

— Bon, Romuald, c’est bientôt fini oui ? Vous croyez peut-être que nous avons toute la journée devant nous ?

Nya eut un gloussement.

— Qu’est-ce que je vous disais ? fit-elle à l’intention de vampire. Une ingrate !

— Oh ça va, hein !

Et comme Dolaine se murait dans un silence boudeur, Romuald prit finalement congé de leur hôtesse. L’instant d’après ils quittaient l’église, escortés par une troupe de démons…
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— Regardez, Romuald : les gorges des contrebandiers !

Dolaine arrêta leur attelage.

Dissimulé sous son abri rudimentaire de tissus, Romuald passa la tête hors de sa cachette et accepta l’ombrelle que lui tendait sa compagne. D’un doigt, elle lui désignait une longue ligne de montagnes, hautes et imposantes. Il plissa les yeux, pas pour mieux les apercevoir, mais parce que le soleil l’éblouissait.

Le lieu se situait à près d’un kilomètre de leur position. Mais même à cette distance, le spectacle qu’il offrait était impressionnant.

— Je crois en avoir entendu parler, dit-il. N’est-ce pas ici que les crapules de tout Ekinoxe venaient dissimuler les fruits de leurs forfaits ?

Dolaine opina du chef.

— En effet, mais ce n’est là qu’une partie de son histoire. La seule chose qui soit restée vraie à son sujet est que, bien qu’il ait changé de population au fil du temps, il n’a jamais été autrement considéré que comme le lieu le plus dangereux du désert.

Elle s’épongea le visage de sa manche, avant de poursuivre :

— À l’origine, c’était le territoire d’un peuple aujourd’hui disparu : les Ishvares.

— Ce nom me dit quelque chose…

— Oh, j’imagine que vous avez déjà dû le rencontrer au cours de vos lectures ! Ces créatures continuent de hanter la mémoire collective. C’étaient des êtres étranges, possédant quatre bras et se disant enfants de la déesse Shika.

— Celle qui aurait dévoré ses parents peu après sa naissance… ? fit Romuald, ce qui lui valut un signe de tête approbatif de la part de Dolaine.

— Exactement ! Une déesse plutôt du genre sanguinaire. D’ailleurs, je ne crois pas qu’en dehors de ce peuple il y en ait eu d’autres pour l’honorer.

« Quoiqu’il en soit, les Ishvares ont longtemps vécu ici et beaucoup, encore aujourd’hui, rêvent de visiter les ruines de leur cité. De leur temps on les tenait pour l’espèce la plus crainte, mais aussi la plus puissante d’Ekinoxe. Heureusement pour le reste du monde, ce n’étaient pas des conquérants. Il leur arrivait de causer des problèmes à leurs voisins directs, mais… dans l’ensemble, on rapporte que les territoires alentours ne les intéressaient pas. Par contre, ils gardaient farouchement le leur et attaquaient tous ceux qui commettaient la bêtise de s’en approcher.

Elle tendit un doigt sur sa droite, à l’opposé de l’ancienne cité.

— À cette époque, leur territoire s’étendait encore sur plusieurs kilomètres. Aujourd’hui, comme vous pouvez le voir, il n’en reste plus rien. Quand ils ont disparus, les peuples du désert se sont empressés de tout détruire et de se réapproprier ces terres… et puis, il y a eu les collectionneurs, les pilleurs… les Ishvares n’étaient pas seulement puissants, ils étaient aussi très riches. L’or, comme les pierres précieuses, étaient des objets de leur quotidien.

L’ombrelle écrasée contre son crâne, Romuald reporta les yeux en direction des montagnes.

— Pour quelle raison se sont-ils éteints ?

Dolaine, qui avait dévissé le goulot de sa gourde, secoua la tête en signe d’ignorance.

— Personne ne le sait… un jour, ils ont simplement disparus… comme ça ! Même les plus grands spécialistes de cette civilisation jugent que leur extinction est aussi incompréhensible que brutale. Rien ne laissait présager un tel drame… pas de guerre, pas d’épidémie… rien ! D’ailleurs, le plus surprenant est que peu de corps d’Ishvares semblent avoir été retrouvés. Bien sûr, leur coutume était de dévorer leurs morts, mais… mais là c’est comme si leur cité s’était brusquement vidée de tous ses occupants.

« Après ça, le lieu a attiré beaucoup de monde. Beaucoup trop ! Les spécialistes de la civilisation Ishvares, désireux de préserver leur mémoire, comme d’en apprendre davantage sur eux, et les pilleurs se sont livrés une bataille difficile. Il y a eu des morts… beaucoup de morts et, au final, la cité est devenue le rassemblement de toutes les crapules d’Ekinoxe. On venait pour y faire affaire, on y entassait richesses et marchandises… c’était le lieu idéal pour ça !

« On raconte aussi que tous ceux qui avaient le malheur de passer à proximité y trouvaient la mort. Les plaintes se sont succédées et les puissances alentours ont eu beaucoup de mal à régler le problème. Vous savez, les gorges des contrebandiers sont une véritable forteresse : personne, du vivant des Ishvares, n’était parvenu à les mettre en difficulté.

— Et aujourd’hui ? questionna Romuald. Le lieu est-il toujours la propriété des bandits ?

Dolaine eut une moue, avant de répondre :

— il paraîtrait que certains groupes criminels continuent de s’y retrouver, mais… personnellement je n’y crois pas. Pas maintenant que l’endroit est devenu le territoire des Tribals. (Puis, avec un haussement de sourcils, elle se tourna vers son compagnon.) Vous connaissez ces créatures ?

— Seulement de nom…

— Dommage… car je dois vous avouer que je ne sais pas moi-même grand-chose d’elles. Ce sont des tribus plutôt hostiles, qui n’acceptent la présence d’aucun voisinage. Elles attaquent régulièrement les voyageurs pour les dévorer et pas seulement à proximité de leur habitat.

Un silence s’installa entre eux, durant lequel ils se contentèrent de fixer les géantes rocheuses. Un sentiment de malaise s’empara de Dolaine et ce fut avec un regard nerveux jeté autour d’elle qu’elle reprit :

— Malgré tout, ce lieu continue d’attirer les inconscients. Beaucoup racontent qu’il regorge de trésors oubliés, mais aussi de secrets qui n’intéressent pas les Tribals. Et malgré les dangers, il ne se passe pas une année sans que des idiots, attirés par l’appât du gain, ne cherchent à s’y introduire. (Elle jeta un regard par-dessus son épaule à Romuald et eut un sourire crispé.) Inutile de vous dire qu’aucun n’en est jamais revenu vivant.

Son compagnon s’était à nouveau enfoncé dans son abri et seul le haut de son visage, à partir des yeux, était encore visible. Elle se détourna.

— Allez, ne traînons pas plus longtemps : s’ils nous repèrent, je ne donne pas cher de notre peau.

Là-dessus, elle récupéra son ombrelle, en cala la poignée sous une aisselle, avant de faire claquer ses rênes.
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Après avoir voyagé quelques jours dans le désert, ils avaient finalement atteint le bazar de Nargal. C’était un lieu au moins aussi bruyant que Mille-Corps, où stands et commerces envahissaient des rues étroites aux maisons écrasées les unes contre les autres. On y venait surtout pour acheter du tissu et des épices, mais aussi de l’encens et du parfum. L’odeur, puissante, épicée, entêtante provoquaient maux de têtes et vertiges à ceux qui n’y étaient pas habitués.

Comme le bazar était construit à la sortie du désert, il possédait sa propre gare. Ses trains, toutefois, ne desservaient que quelques destinations importantes, dont la capitale de Merveille : Utopie.

Leur voyage jusqu’ici ayant épuisé Romuald, Dolaine l'abandonna à leur hôtel et partie seule à l’assaut des rues en compagnie de leur attelage. Comme ils n’en auraient plus besoin à partir de maintenant, il lui fallait trouver une écurie où le revendre.

Mais évoluer dans un tel environnement se révéla plutôt compliqué. Les rues étaient souvent trop étroites pour laisser passer un véhicule comme le sien, si bien qu’il lui fallut faire régulièrement demi-tour, au risque de se perdre. Et quand elle parvint enfin à dénicher une écurie, elle était en nage et passablement irritée.

L’établissement étant bien plus petit que celui d’Ashran-ville, les animaux s'y entassaient dans quelques enclos déjà surpeuplés. Les clients étaient nombreux et ce ne fut qu’au bout d’une longue demi-heure qu’un employé put venir s’occuper d’elle.

À présent, celui-ci inspectait son chat sous toutes les coutures. Ce avec une minutie qui aurait pu lui faire perdre définitivement patience, si elle ne savait pas d’expérience que s’énerver ne servirait à rien, sinon à décider l’autre de baisser le prix qu’il pourrait lui proposer. Aussi le laissa-t-elle vérifier les crocs, les pattes, rebrousser le poil, à la recherche du moindre défaut, de la moindre petite blessure susceptible de lui permettre de chipoter.

Les mains croisées derrière le dos, Dolaine jeta un coup d’œil autour d’elle. Ici aussi, on étouffait. Les gens parlaient fort et c’était un miracle qu’elle ne se soit pas encore écroulée.

Tout en s’éventant d’une main, elle tira sur son col de l’autre et ferma un instant les yeux. Ils allaient profiter de leur passage au bazar pour essayer se reposer un peu. Au moins jusqu’au lendemain. Ensuite, eh bien… il leur faudrait quelques jours, sinon une semaine, pour rejoindre leur Merveille en train. Un voyage qui promettait d’être particulièrement ennuyeux.

— Dites-donc, vous ! Je peux savoir ce que vous avez fait à cet animal ?

Dolaine rouvrit les yeux. Le marchand avait tourné dans sa direction un visage furieux et, à première vue, il ne jouait pas la comédie.

— Un problème ?

— Un problème, qu’elle me dit ! Elle ose me demander s’il y a un problème, fit l’autre en s’envoyant une claque contre le front. Venez ici, venez voir ça, et osez me dire qu’il n’y a pas de problème !

Quelques regards s’étaient déjà tournés dans leur direction. Les sourcils froncés, Dolaine s’approcha de l’homme.

— Là, là ! Vous m’expliquez ce que c’est que cette horreur ?

Dolaine fut parcourue d’un frisson. Muette, elle contempla avec stupeur le cou de l’animal, où le marchand avait mis à jour des blessures… ou plutôt, des traces de morsures. Certaines cicatrisées, tandis que d’autres étaient encore à peu près fraîches.
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Romuald somnolait dans son lit quand Dolaine fit irruption dans sa chambre. Les rideaux tirés, la pièce était plongée dans une semi-pénombre.

— Vous ! Vous, vous, vous, vous, vous !

La colère crispait les traits de la Poupée. Les joues rouges, elle s’avança droit sur lui, les poings serrés. Perdu, Romuald se redressa pour s’asseoir.

— Est-ce que je peux savoir ce que vous avez fait à cet animal ?!

— Je… je…

— À cause de vous, cet escroc n’a même pas accepté de m’en donner la moitié de son prix d’origine. Et je le comprends ! Bon sang, vous vous êtes nourri de cette pauvre bête !

La culpabilité de Romuald était évidente et, incapable de nier, il bafouilla :

— C’est… c’est vrai, mais… il fallait bien que je m'alimente.

— Et vous pensez que cela vous excuse ?

— Je…

Mais ne trouvant rien à répondre, il se résigna au silence.

Toujours aussi furieuse, Dolaine avait commencé à faire les cent pas. Les mains croisées derrière le dos, elle fronçait les sourcils au point que plusieurs sillons plissaient son front. Une chance, le marchand avait au moins accepté de lui reprendre l’attelage à un prix correct. Bien sûr, au final, tout ceci n’était pas vraiment son problème : c’était de l’argent de Romuald qu’il s’agissait. Mais que cet imbécile ait pu leur offrir une occasion pareille… Par les Dieux, elle n’arrivait pas à s’en remettre.

Elle s’arrêta finalement pour fixer son compagnon.

— Rassurez-moi : vous ne l’avez tout de même pas rendu dépendant ?

— Eh… eh bien… un peu, mais… ainsi, il évitait de souffrir, vous comprenez ?

— Non. Non, Romuald, je ne comprends pas, je ne comprends rien, si ce n’est qu’à cause de vous, le malheureux va continuer de souffrir. Car j’imagine qu’une fois privées de votre drogue, vos victimes subissent un état de manque ?

— Oui, c’est vrai, mais, répondit-il en levant les mains, mais en ce qui concerne notre monture, la chose n’est pas irréversible. Je vous l’assure ! Nous ne sommes pas restés suffisamment longtemps ensemble pour cela et…

Mais le regard de Dolaine ne s’adoucissant pas, il se tut et baissa la tête d’un air coupable.

— Donc… elle s’en sortira ?

Sans relever les yeux, il approuva :

— Oui. D’ici quelques jours la drogue aura disparue de son organisme.

— Vraiment ?

— Je vous le jure !

Et disant cela, il avait redressé la nuque pour soutenir son regard. Leur échange dura quelques secondes, avant qu’elle ne soupire et ne détourne les yeux.

— Alors ça va… (Puis, son expression se faisant plus dure.) mais ne croyez pas que je vais vous laisser continuer ! À partir de maintenant, je me chargerai personnellement de vos repas.

— Vous… vous voulez dire… ?

— Que je me rendrai moi-même chez le boucher, afin de vous acheter de quoi vous nourrir.

L’aveu fit courir un frisson de panique le long du dos de Romuald. S’il comprenait bien, elle attendait de lui qu’il se nourrisse exclusivement de cadavres ? Et pas de cadavres humains, non ! Mais d’animaux !

— Je ne peux pas accepter ça ! s’exclama-t-il. Si je dois me contenter d’une nourriture aussi pauvre, je cours le risque de souffrir de graves carences et ceci…

— Eh bien, il fallait y penser avant ! le coupa Dolaine, impitoyable. Je vous préviens, il n’est pas question que vous nous attiriez des problèmes. Cette fois, vous vous en êtres peut-être pris à notre monture, mais ensuite ? Vous attaquerez celle des autres ? Peut-être mêmes leurs propriétaires ?

— Mais, je…

— Il n’y a pas de « mais, je », Romuald ! Tant que nous voyagerons ensemble, je refuse que vous me mettiez en danger par simple caprice. (Puis, se dirigeant vers la porte, elle le pointa d’un doigt menaçant.) Et gare à vous si je vous soupçonne d’avoir profité d’un moment d’inattention de ma part pour faire une entorse à votre régime !

Là-dessus, elle quitta la chambre en claquant la porte derrière elle.
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— Vous êtes déjà allée à Merveille ?

Dolaine était installée sur une chaise, postée juste sous la fenêtre de leur cabine. Comme le rideau n’en était qu’à moitié tiré, le paysage défilait devant son regard somnolent.

Leur voyage durerait quatre jours. Quatre jours pendant lesquels ils seraient obligés de se partager une cabine tout juste suffisamment grande pour qu’ils puissent se déplacer sans se bousculer. Une minuscule salle de bain était à leur disposition, ainsi que deux lits, une chaise et un secrétaire étroit, calé dans un coin.

Les bras croisés derrière sa nuque, Romuald était étendu sur sa couche.

— Non, lui répondit Dolaine. J’ai beaucoup voyagé, mais c’était dans le seul but de trouver un endroit où m’installer… et comme vous le savez certainement, Merveille n’aime pas les étrangers.

Joignant les mains, elle s’étira longuement.

— C’est ce que j’ai cru comprendre, approuva Romuald.

Dans le couloir des rires se firent entendre, suivis de bruits de pas, rapidement étouffés par les crissements du train. Dolaine reprit :

— Les Merveilleux sont un peuple particulier. Ils se méfient des étrangers et refusent le plus souvent d’avoir affaire au reste du monde. C’est pourquoi il est si difficile de voyager chez eux.

Malgré tout, une fois par an, et ce durant deux semaines complètes, les portes de leur royaume étaient ouvertes aux visiteurs étrangers. Les festivités, qui célébraient la création du royaume, mais aussi la soumission des clans à la seule autorité des Ours, duraient trois jours complets et attiraient des foules de curieux venus des quatre coins du monde. En dehors de cette période de laxisme, il fallait fournir une sacrée bonne raison, et un certain nombre de paperasses, pour espérer s’y introduire. D’ailleurs, et à ce qu’elle avait cru comprendre, les Merveilleux eux-mêmes préféraient rencontrer le reste d’Ekinoxe en dehors de leurs terres… même un chef d’état avait plus de chance de tomber nez-à-nez avec un survivant du peuple Ishvare que d’être invité au palais royal.

D’un sens, elle ne pouvait pas complètement les en blâmer, son propre royaume étant connu pour agir avec la même rigidité. Néanmoins, Porcelaine avait une excellente raison à cela… à la différence de Merveille qui était simplement xénophobe.

— Ils se méfient, vous dites ? fit Romuald qui, s’étant redressé sur un coude, la fixait. Vous voulez dire… qu’ils craignent le reste du monde ?

Dolaine lui rendit son regard, avant de secouer la tête.

— Pas exactement… c’est même davantage du mépris que de la peur. Vous savez, les Merveilleux se considèrent comme des êtres supérieurs.

Elle médita quelques secondes sur ses dernières paroles, avant de rectifier :

— Non… en vérité, je crois que toutes les espèces se jugent plus ou moins supérieures à leurs voisines.

« Dans le cas des Merveilleux, les causes de leur arrogance sont multiples, mais proviennent en partie du fait qu’ils sont incapables de se reproduire avec les autres peuples. Bien sûr, c’est stupide, car ils ne sont pas les seuls… mais voilà ! Parce qu’ils ne peuvent produire de métis, ils sont persuadés que c’est un signe des Dieux, une confirmation que leur sang ne doit pas être souillé. (Elle eut un geste exaspéré de la main.) Je vous laisse imaginer à quelle sorte d’adultes ce type d’éducation peut donner naissance.

Du couloir leur parvenait à présent des conversations. On passait, en groupe ou seul, devant leur porte ; des voix d’enfants s’élevaient parfois.

— J’ai l’impression, reprit Romuald après quelques secondes de silence, qu’il ne doit pas être simple de vivre en leur sein.

— Vous voulez dire… quand on n’est pas Merveilleux ? En effet, j’imagine que ce doit être particulièrement éprouvant. Toutefois, on ne peut pas non plus nier leurs qualités : C’est un peuple puissant, très puissant, qui a offert au monde de nombreuses inventions ayant amélioré notre quotidien : prenez ce train, par exemple ! Si leur savoir ne s’était pas mêlé à celui des Pantins de Porcelaine et de l’espèce humaine, à quoi ressemblerait-il aujourd’hui ? Serait-il seulement en circulation ?

« Ils sont également connus pour la beauté de leur architecture. Vous devriez entendre Mistigri une fois qu’il est lancé sur le sujet, il ne tarit pas d’éloges pour la capitale ! (Elle eut un petit sourire et expliqua :) Il est originaire de Merveille, vous savez ? Même s’il y a bien longtemps qu’il n’y a pas remis les pattes.

Là-dessus, elle porta son regard en direction de son lit où, sur le matelas, trônait une petite horloge. Il était midi passé, presque la demie.

— Sur ce, fit-elle en se redressant et en commençant à lisser sa robe des deux mains, je vais aller prendre mon déjeuner. Voulez-vous m’accompagner ?

— Non merci. Je suis un peu fatigué et je crois que je préférerais dormir.

Dolaine eut un haussement d’épaules.

— Comme vous voudrez. Si vous avez faim, j’ai placé du sang dans la glacière. En vous rationnant, vous devriez en avoir assez pour ternir jusqu’à Merveille. (Et, se dirigeant vers la porte :) Bien… à tout à l’heure.

— A tout à l’heure, répondit Romuald avec un sourire qu’il perdit aussitôt qu’elle fut sortir.

L’expression plus froide, il porta une main à l’emplacement de son estomac, le regard tourné en direction de la glacière en question – une sorte de minuscule petit cube encastré face au secrétaire. Ses doigts se crispèrent sur le tissu de sa robe…
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À leur arrivée, la gare était animée. Des groupes de voyageurs se pressaient sur les quais, certains sur le départ, d’autres arrivant tout juste. Postés le long des voitures, surveillant la foule, des gardes armés de lances.

Comme tous les Merveilleux, il s’agissait de petites créatures humanoïdes – dont la taille avoisinait le mètre soixante pour les hommes et le mètre cinquante pour les femmes. En dehors de leur uniforme, dont les bottes leur montaient jusqu’aux genoux, ils avaient pour particularité de porter des oreilles de lapins. Certaines brunes, certaines blanches, d’autres noires, ou encore blondes, elles dépassaient de sous des casques en métal finement décorés, dans lesquels on avait pratiqué deux ouvertures.

La gare était un bâtiment imposant, possédant pas loin de dix quais, ce qui en faisait l’un des complexes ferroviaires les plus importants de tout Ekinoxe. Une aberration quand on songeait qu’il ne fonctionnait à plein régime que deux semaines dans l’année et que, le reste du temps, il était à peine utilisé par les locaux.

Le toit formait un arc de cercle vitré, découpé en rectangles par des barres de fer, offrant à la vue de tous un ciel bleu, parcourut de gros nuages blancs. Le long des barres courrait un lierre qui s’agglutinait aux extrémités du plafond. À cette période de l’année, des fleurs blanches y avaient éclos.

Tout autour d’eux, on parlait, on riait, on s’émerveillait. Les voyageurs étaient, pour la plupart, des gens bien habillés, des visiteurs aisés, parfois de bonnes familles, d’autres fois des commerçants, mais aussi des individus de classe moyenne ayant économisé longtemps pour se payer ces vacances. Des individus solitaires, des bandes d’amis, des familles ou des couples encore jeunes, qui venaient là avec de l’argent plein les poches et bien décidés à profiter un maximum de cette destination féerique, que beaucoup tenaient pour romantique.

Malheureusement, pour Dolaine et Romuald, l’heure n’était pas aux réjouissances. Car à peine avaient-ils mis les pieds sur le quai que deux soldats se dirigeaient dans leur direction.

— Comment ça, pas autorisés à pénétrer le territoire de Merveille ?

Elle avait du mal à en croire ses oreilles et, sur ses traits, une expression scandalisée se lisait.

— Nous sommes désolés, mais c’est la loi : ni les habitants d’Éternel, pas plus que ceux de Porcelaine, ne sont les bienvenus à Merveille, lui répondit l’un des gardes. Si vous ne possédez ni autorisation de circulation, ni garant, nous vous demanderons de bien vouloir repartir.

En même temps que son sentiment d’injustice croissait, Dolaine sentit la colère monter en elle. Alors ça, c’était la meilleure ! Depuis quand Merveille se considérait-il l’ennemi de Porcelaine ? Elle s’était certes attendue à ce que la présence de Romuald leur cause quelques difficultés (Les Merveilleux n’ayant jamais caché leur hostilité envers Éternel et ses occupants), mais jamais que sa condition de Poupée pourrait poser problème.

— Mais enfin, c’est stupide !

Comme à son habitude, Romuald se tenait en retrait et conservait le silence. La mine abattue, il lui donnait envie de le secouer pour le forcer à réagir.

— Confirmez-vous n’avoir ni garant, ni autorisation de circulation ? insista le soldat, sourd à ses récriminations.

En réponse, Dolaine se mordit la lèvre et le foudroya du regard. Elle s’apprêtait d’ailleurs à l’envoyer paître quand une petite forme encapuchonnée vint percuter Romuald.

— Oh, pardon, fit ce dernier, sans se faire la réflexion que ce n’était pas à lui de s’excuser.

La petite créature leva sur lui deux immenses yeux bleus. À cause de ses joues rondes, son visage avait quelque chose de poupon. Il semblait jeune et des mèches de cheveux blonds et courts se dessinaient sous la capuche de sa cape. Il se fendit d’un large sourire et agrippa le bras de Romuald des deux mains.

— Bon sang ! s’exclama-t-il d’un ton enjoué. J’ai bien cru que j’allais vous rater ! Mais comment allez-vous ? J’espère que vous avez fait bon voyage ?

Perdu, Romuald se mit à bafouiller.

— Vous connaissez ces gens ? s’informa l’un des soldats, en faisant un pas en direction de l’inconnu.

Avec un signe de tête affirmatif, l’interrogé repoussa sa capuche en arrière, révélant deux petits oreilles d’Ourson. Les gardes se crispèrent comme s’ils allaient se mettre au garde à vous.

— Ce sont des invités. (Puis se tournant vers Dolaine, il lui tendit une main amicale.) Vraiment, je suis désolé de ce retard. Comment allez-vous, chère amie ?

Les paupières plissées, la Poupée le scrutait. Un peu plus haut qu’elle, il portait sur l’épaule un sac en tissu et appartenait sans aucun doute à la famille des Ours, classe dirigeante du royaume. Une aide inespérée, bien que sans doute pas désintéressée.

— Alors ça, on peut dire que vous tombez à pic, fit-elle en acceptant la main tendue. Un peu plus et l’on nous remettait dans le train !

Elle souriait en espérant que son jeu serait suffisamment convaincant pour faire oublier le trouble, plus que visible, de Romuald.

L’Ourson rit comme si la situation l’amusait franchement. Un sacré bon comédien.

— N’ayez aucune crainte, déclara-t-il en se tournant vers les soldats. Je me porte garant de ces personnes.

Et sans laisser le temps à ces derniers de le questionner, ou même de s’interroger davantage sur la situation, il saisit Dolaine et Romuald par le bras et les entraîna à sa suite en continuant à babiller sur tout et rien.
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À peine avaient-ils quitté la gare que l’Ourson cessa son petit numéro pour les entraîner d’autorité en direction d’une place ronde, aux nombreux arbres et arbustes. Semblable à un petit parc, dont une partie du sol était dallée de blanc, quelques bancs se dessinaient tout autour, occupés pour la plupart. Derrière les arbres, les toits de la cité se découpaient, ainsi que les niveaux supérieurs. Utopie étant construite sur étages, où les classes dirigeantes se partageaient les paliers les plus élevés, il suffisait de lever les yeux pour apercevoir, au loin, les contours du palais royal.

Romuald, qui semblait enfin avoir compris la situation, bafouilla :

— Mer… merci.

Mais Dolaine le corrigea :

— Inutile de le remercier, Romuald. Car j’imagine que ce n’est pas par altruisme que notre ami nous a tirés d’affaire.

Elle avait croisé les bras sur sa poitrine et fixait l’Ourson qui, en replaçant sa capuche sur son crâne, eut un sourire qu’elle trouva un peu trop sournois à son goût.

— Je vois que vous comprenez vite. Tant mieux ! Cela va me faciliter la tâche. (Puis, jetant un regard autour de lui, comme s’il craignait qu’ils ne soient épiés, il ajouta :) Oui, car en vérité, j’ai un service à vous demander.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Partie 3

 

9

 

L’Ourson les avait conduits jusqu’à un café, où leur présence ne fut pas exactement la bienvenue. À peine le pas de la porte franchi, une petite cloche de bienvenue tintant au-dessus de leurs têtes, que les conversations se tarissaient. L’un des employés (Un Chat en tablier et aux manches de chemise retroussées.) s’était avancé dans leur direction, certainement dans l’idée de leur demander de partir. Mais parce que leur accompagnateur appartenait à la noblesse locale, quel que puisse être son rang véritable au sein de celle-ci, on dut s’accommoder de leur présence, ce bien qu’on les ait installés d’autorité dans le fond de la pièce.

— Vous comprenez, quitter Merveille n’est pas facile pour nous autres.

L’Ourson s’exprimait d’une voix basse, comme s’il désirait ne pas être entendu. Devant lui, une poignée de feuilles cornées, tirées de son sac en même temps qu’une plume et un encrier.

— Généralement, il est nécessaire de posséder une autorisation écrite et signée par les services du roi, ainsi que de se soumettre à un contrôle d’identité. Pour ma part, j’ai toujours cru que c’étaient là des obligations destinées au peuple seul, mais… (Il leva sa plume et porta son regard sur eux.) Malheureusement, il semblerait que ce ne soit pas le cas. Bien que je sois de haute naissance, le guichetier a refusé de me vendre quoique ce soit.

— Et donc, devina Dolaine qui sirotait une tasse de café, vous souhaiteriez que nous allions vous acheter un billet de train ?

L’établissement possédait des murs blancs, où s’égayaient des cadres. À l’intérieur, des photographies en noir et blanc de plantes et de paysages. Les tables étaient rondes, recouvertes de nappes immaculées, auxquelles s’ajoutaient de petits napperons à carreaux. Des rideaux en toile fine pendaient devant les fenêtres, derrière lesquelles des fleurs étaient visibles. Dans un coin, un phonographe grésillait une musique de fond.

— En effet, approuva son interlocuteur, en retournant à son ouvrage pour le signer, ajouta : si c’est vous qui l’achetez, je n’aurai aucun mal à quitter le royaume. (Il se saisit de son sac, qui pendait au dossier de sa chaise, et se mit à fouiller à l’intérieur.) Comprenez que ceux qui ont déjà un billet en leur possession sont censés s’être soumis à un contrôle d’identité. Il y a donc peu de chance pour que l’on exige à nouveau de voir mon autorisation : en tant qu’Ours, on ne se permettra pas d’aller jusque-là avec moi.

Il tenait à présent un petit tampon, ainsi qu’un étui à encre, qu’il ouvrit. Il imbiba le tampon sur la masse rouge et spongieuse, avant de l’appliquer au bas de la feuille sur laquelle son écriture s’étalait. Puis il secoua cette dernière, histoire de forcer l’encre à sécher plus vite.

— Je tiens à vous rassurer : vous ne rencontrerez aucun problème. Et puis tenez ! (Il leur tendit la feuille, dont Dolaine se saisit pour y jeter un coup d’œil. Près d’elle, Romuald se pencha pour en faire de même.) Avec ça, vous pourrez circuler librement à Merveille. Si quelqu’un vient pour vous contrôler, ou bien vous chasser, il vous suffira de la présenter pour que les choses se calment. (Il ouvrit les mains et ajouta :) Alors, qu’en dites-vous ? Faisons-nous affaire ?

Dolaine releva les yeux sur lui. L’autorisation stipulait qu’ils étaient ses invités et, qu’en tant que tels, il exigeait qu’on les traite avec respect. Plus bas, il signait : Teddy Ursa. Elle retroussa le nez.

— Je vois que vous êtes un Ursa. Vous appartenez à la famille royale ?

Tout en souriant, son interlocuteur eut un signe négligeant de la main.

— Un cousin éloigné… mais vous le devinez, cette parenté m’offre une certaine position au sein du royaume.

Elle nota qu’il semblait un peu trop décontracté, un peu trop sûr de lui, même, persuadé que l’affaire était déjà dans le sac. Une attitude qui l’agaça. S’il pensait pouvoir l’acheter aussi facilement, le pauvre se mettait le doigt dans l’œil jusqu’au coude.

Avec une moue septique à l’intention de Romuald, elle posa l’autorisation sur la table et dit :

— C’est louche, quand même…

Sans se départir de son calme, Teddy questionna :

— Comment cela ?

— Votre histoire ! Vous êtes un Ours, couplé d’un membre éloigné de la famille royale, et pourtant, vous refusez de vous soumettre à un simple contrôle d’identité. Désolé, mais vous ne me ferez pas croire que quelqu’un de votre rang puisse rencontrer des difficultés à quitter le territoire. (Puis, avec un petit sourire en coin :) Dites-moi… dans quelle magouille cherchez-vous à nous entraîner ?

— Je vous assure, je ne cherche pas à vous tromper !

Mais Dolaine n’était pas convaincue. D’une main, elle se frotta le menton.

— Ah oui, vraiment ?

Avant de croiser les bras, dans une attitude destinée à faire savoir qu’elle ne faiblirait pas.

— Eh bien moi, je vais vous dire : je ne vous connais pas. Et parce que vous êtes un parfait étranger, un petit arriviste qui a cru voir en nous des pigeons tout désignés, je préfère ne pas vous accorder ma confiance. Non, non, non ! Si vous tenez à me voir prendre des risques pour vous, il va falloir m’offrir une petite récompense en compensation.

Romuald leva les yeux au ciel. Le visage de Teddy, lui, s’était crispé. Les mains bien à plat sur la table, il se pencha en direction de son interlocutrice. L’agacement perçait dans sa voix.

— Non mais dites donc ! Je vous ai permis de pénétrer ici et je vous ai même remis une autorisation de libre circulation. Je crois que comme récompense, c’est déjà plus que suffisant.

Dolaine eut un haussement d’épaules.

— Non.

— Non ?!

— Eh bien oui ! (Elle récupéra l’autorisation et la secoua sous le nez de son interlocuteur.) Vous prétendez être un Ursa, mais ça, c’est vous qui le dites ! Moi, je n’ai aucune preuve que ce soit vrai, et donc que votre soi-disant autorisation soit valable. (Elle laissa retomber la feuille sur la table et écarta les mains.) Désolé, mais il est hors de question de vous aider dans ces conditions.

A deux doigts de perdre patience, l’Ourson ferma les poings. La colère faisait briller son regard.

— Attention à ce que vous dites ! Je n’ai besoin que d’un mot pour que l’on fasse appeler la garde.

À nouveau, Dolaine croisa les bras et, d’un air crâne, fit basculer sa chaise sur deux pieds.

— Eh bien, allez-y ! Je vous en prie, ne vous privez pas pour nous. (Puis, avec un sourire.) Toutefois, je crois que vous ne le ferez pas. Et je vais vous dire pourquoi : parce que s’il y a quelqu’un ici qui semble ne pas vouloir avoir affaire à la garde, c’est bien vous !

Là-dessus, l’air hautement satisfait d’elle-même, elle commença à se balancer. Elle avait gagné et elle le savait, il suffisait pour cela de voir l’expression de son interlocuteur.

La joue écrasée contre sa main, Romuald la fixait avec un air blasé. Elle s’amusait et prenait même beaucoup de plaisir à faire tourner en bourrique le malheureux. Il commençait à la connaître suffisamment pour le comprendre.

Un long soupir échappa à Teddy.

— Très bien, combien voulez-vous ?

Dolaine laissa retomber sa chaise sur ses quatre pieds. Voilà qui était mieux !

— De combien d’argent disposez-vous ?

Un silence, puis Teddy daigna répondre :

— Quelque chose comme… dix Soleils, peut-être.

— Vous vous moquez de moi ?

D’exaspération, il tapa du poing sur la table.

— Savez-vous quel âge j’ai ? Croyez-vous vraiment que l’on me laisse disposer de ma fortune à ma guise ?!

Remarquant que son éclat avait attiré l’attention sur eux, l’Ourson rentra la tête dans ses épaules et se tassa sur lui-même.

— Vous devriez être plus discret, lui conseilla Dolaine, quand ils ne furent plus au centre de l’attention.

— Gardez vos conseils pour vous et dites-moi votre prix !

Son ton déplut tant à la Poupée que, agacée, elle en retroussa le nez. Puisqu’il le prenait ainsi !

— Eh bien… disons… cinq Soleils.

— Vous vous foutez de moi ?!

À nouveau, il avait haussé le ton et le reste de la clientèle tourna le regard dans sa direction. Pour ne plus avoir à subir leur curiosité, il porta une main sur le côté de son visage et siffla :

— C’est d’accord, mais qu’on en finisse par pitié !

En réponse, Dolaine eut un gloussement satisfait, avant de donner une tape sur l’épaule de Romuald.

— Dans ce cas, à vous de jouer !
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Romuald comprenait qu’il s’était fait avoir et, pour dire vrai, ne savait même pas pourquoi il avait accepté cette corvée.

D’autant moins que Dolaine lui avait servi une excuse à peine crédible, voulant que quelqu’un devait bien se dévouer pour surveiller Teddy, mais… bon sang, des deux, c’était clairement à lui qu’aurait dû revenir cette tâche : Il était plus fort, plus rapide, et même ses sens étaient bien plus développés que ceux de sa compagne. Mais surtout, Teddy n’avait pas besoin d’être surveillé. Pourquoi chercherait-il à fuir alors qu’il avait besoin de leur aide ? Pour ne pas avoir à les payer ? Ridicule ! Il savait que Dolaine ne procéderait à l’échange que si elle recevait d’abord l’argent.

L’humeur sombre, il faisait la queue au guichet. Les voyageurs étaient nombreux et plusieurs caisses avaient été ouvertes pour les servir. Toutefois, il remarqua que si les queues voisines ne cessaient de grossir, personne n’osait s’arrêter derrière lui. Il devinait d’ailleurs que si l’homme devant lui se retournait, il se déporterait aussitôt vers un autre guichet. Ce qui, à bien y réfléchir, arrangerait son affaire…

Autour de lui, les voyageurs allaient et venaient au milieu de soldats attentifs et prêts à intervenir au moindre mouvement suspect. Quelques-uns étaient déjà venus le contrôler, et c’était une chance que Dolaine lui ait rappelé d’emporter avec lui l’autorisation de Teddy. Qu’il ait dit vrai ou non sur son identité, celle-ci fonctionnait à merveille puisque plus personne n’était venu l’importuner depuis.

Deux Lapins s’étaient toutefois arrêtés un peu plus loin. Un Lapin et une Lapine, pour être exact. Cette dernière, remarqua-t-il, était vêtu différemment du reste de ses congénères. Elle portait un bonnet bleu, enfoncé sur des cheveux bleu nuit. Une chemise, un veston, un pantalon et des bottes complétaient sa panoplie. Tout dans son apparence dénotait d’une certaine position, qui tranchait avec celle du simple soldat. Autour de sa taille, une ceinture, à laquelle pendait le fourreau d’une épée courte. Ses mains, gantées, étaient plantées sur ses hanches. Avec son expression froide, et un tantinet arrogante, elle n’avait franchement pas l’air commode.

Le soldat témoignait d’un certain respect à son égard, mais à cause de la cacophonie ambiante, Romuald ne parvenait pas à percevoir leur conversation. Il allait d’ailleurs s’en désintéresser quand le Lapin tourna les yeux dans sa direction et, sous le coup de la surprise, eut un brusque haussement de sourcils.

Romuald l’imita, tandis que la Lapine se tournait elle aussi vers lui pour le détailler, non sans une certaine hostilité. Avec un empressement assez peu professionnel, le garde haussa le ton et le désigna du doigt.

— Tenez, c’est lui !

Dans un automatisme un peu stupide, Romuald jeta un regard aux alentours, cherchant à s’assurer que c’était bien de lui dont on parlait. Puis, pensant qu’on allait de nouveau le contrôler, il mena une main en direction du sac qu’il portait à l’épaule. Mais avant qu’il n’ait pu en tirer l’autorisation, la Lapine venait se planter devant lui et déclarait :

— J’ai quelques questions à te poser.
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— Et voilà comment les Ours sont parvenus au pouvoir !

Accoudée à la table, Dolaine restait songeuse. Teddy Ursa venait de lui raconter de quelle façon, selon la légende, les Ours avaient triomphé des Lions et arrachés à leurs rivaux la couronne de Merveille.

L’histoire voulait qu’à l’arrivée des Merveilleux sur ces terres, les Ours et les Lions se disputaient déjà le pouvoir. Seulement, comme personne ne désirait que le royaume soit divisé en deux, de crainte que des guerres ne finissent par éclater entre eux, on décida de départager les prétendants au trône.

Ce furent les renards qui, dit-on, en eurent l’idée. Se proclamant arbitres, ils mirent au poing cinq épreuves, dont la dernière se révéla être un test d’intelligence ; épreuve qui, après que les deux adversaires aient arrachés chacun deux victoires, devait mettre un terme à l’affrontement.

Le Lion partait vainqueur. Beaucoup le disaient bien plus intelligent que l’Ours et l’on commençait déjà à lui faire des ronds de jambe, dans l’espoir d’obtenir une bonne place dans la hiérarchie future du royaume. Tous, sauf les Renards, qui ne pouvaient se le permettre en tant qu’arbitres, mais aussi les Lapins qui, depuis longtemps, étaient hostiles aux Lions. Et parce qu’ils savaient quel sort les attendait si ceux-ci montaient sur le trône, leur porte-parole alla trouver l’Ours pour lui faire cette proposition : en échange d’une place confortable au sein de son royaume, l’homme proposait de monter une supercherie pour triompher de leur adversaire commun. En effet, le fils du Lapin ressemblait comme deux goûtes d’eau au seigneur Ours. Qui plus est, c’était un garçon d’une grande intelligence. Bien entendu, ses deux oreilles trahissaient ses origines, mais s’il les coupait… s’il les taillait à la manière de l’Ours, alors il pourrait se faire passer pour le futur souverain et remporter la victoire en son nom.

Et l’Ours, qui n’était pas hostile à la tricherie, accepta.

Malheureusement pour le Lion, quand la supercherie fut découverte, l’épreuve avait déjà pris fin. Vaincu et furieux à l’idée qu’il ait pu être berné, il chercha à mettre à mort celui qui l’avait trompé, ce Lapin qui n’avait pas hésité à se mutiler pour permettre à son rival de triompher. Sa colère était si grande qu’il fallut plusieurs hommes pour le maîtriser. Entre leurs bras, il s’était démené, avait hurlé à l’imposture et réclamé en vain le trône qui lui revenait. Seulement, c’était sans compter l’intervention des Renards qui lui firent savoir que s’il avait été aussi intelligent qu’il le prétendait, alors il aurait compris que, pour eux, tricherie et fourberie n’étaient en rien des défauts, mais au contraire des qualités.

Et depuis ce jour, les Lions, qui éprouvaient toujours pour les Ours une rancune tenace, occupaient le dernier échelon de la hiérarchie des Merveilleux.

— Décidément, soupira-t-elle, vous, les Ours, n’êtes qu’une belle bande de crapules.

Teddy, qui avait sorti une montre à gousset de son sac et la consultait, lui répondit, sans se vexer le moins du monde :

— Ne nous jugez pas trop vite. À notre place, je suis persuadé que les Lions auraient fait de même.

Mais de ça, Dolaine en doutait. L’idée qu’elle se faisait du seigneur Lion était celle d’un individu fier, sinon arrogant, en tout cas bien trop confiant en ses capacités pour s’abaisser à recevoir l’aide de qui que ce soit.

— Au fait, depuis quand interdisez-vous l’entrée du royaume aux gens de Porcelaine ?

L’Ourson, qui avait commencé à jeter des coups d’œil impatients autour de lui, expliqua :

— Oh, cela doit faire une dizaine d’années maintenant. (Puis, portant son regard en direction de la porte d’entrée.) Il me semble que nous avons eu quelques problèmes avec des représentantes de votre peuple. Une famille humaine dont l’un des enfants aurait été dévoré… Bien que les miens se soucient peu de ce qui arrive aux autres espèces, ils n’ont pas beaucoup apprécié que des problèmes venus de l’extérieur éclatent entre nos murs. Nous avons donc été obligés d’instaurer cette nouvelle réglementation si nous ne voulions pas voir les manifestations se prolonger…

Dolaine fit la grimace. Encore et toujours la même histoire. Même ici, on ne faisait aucune distinction entre les différents peuples de Porcelaine.

— Par le grand Ours, s’agaça finalement Teddy. Mais que peut-il bien fabriquer ? Il devrait déjà être de retour !

Sous le masque de la colère se dissimulait un soupçon de panique qui n’échappa pas à Dolaine. Elle ne savait pas bien ce qu’il leur cachait, mais le bougre était loin d’avoir l’esprit tranquille.

— Vous vous faites du souci pour rien… il doit tout simplement y avoir du monde au guichet.

— Oui… sans doute…

Mais elle voyait bien qu’il n’était qu’à moitié convaincu. D’ailleurs, elle-même ne l’était pas tout à fait. Elle commençait à connaître Romuald… en tout cas suffisamment pour savoir que sa naïveté et ses lacunes au niveau social avaient bien pu lui attirer des problèmes.

Elle en était presque à convaincre que rien d’autre ne pouvait expliquer son retard, quand la porte de l’établissement s’ouvrit. Un petit sourire aux lèvres, elle tendit un doigt dans sa direction.

— Tenez, le voilà justement !

Mais l’expression de Teddy, plutôt que de témoigner du soulagement, se détériora. Oui, Romuald était revenu, mais il n’était pas seul…
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— C’est donc là que vous vous cachiez ?

Sans laisser le temps à quiconque de réagir, la Lapine fonça droit sur Teddy. Faussement enjoué, ce dernier leva une main pour la saluer, sans pour autant parvenir à dissimuler totalement sa nervosité.

— Tiens, Lapin Bleu !

La dénommée Lapin Bleu se courba en avant pour planter son visage pile en face du sien.

— Alors vous, je vous retiens, s’emporta-t-elle. Par les Dieux, mais qu’avez-vous dans la tête ? Vouloir quitter Merveille ! A votre âge ! Avez-vous seulement pensé aux conséquences ? Avez-vous ne serait-ce qu’une seconde éprouvé la moindre compassion pour ce qu’il m’arriverait ?! Je vous savais égoïste, mais là… !

Se sentant de trop, Dolaine adressa un regard en coin à Romuald qui, s’il s’était rapproché, conservait une distance de sécurité prudente. Dans un haussement d’épaules, il ouvrit les mains pour lui faire comprendre qu’il était tout aussi perdu qu’elle.

La Lapine, qui continuait son chapelet de reproches en haussant toujours plus le ton, attirait l’attention sur eux. A toutes les tables, si on n’observait pas un silence stupéfait, on murmurait d’incompréhension. Les serveurs s’étaient approchés, mais eux aussi ne semblaient pas savoir comment se comporter.

— Lapin Bleu… Lapin Bleu, fit Teddy en levant les mains. Je t’en prie, sois un peu plus discrète.

Un doigt vengeur dressé, Lapin Bleu se tut. Les sourcils froncés, elle fit volte-face et jeta un regard menaçant autour d’elle.

— Et alors quoi ? Qu’est-ce que vous regardez ?

Un flottement se fit dans la salle puis, un à un, chacun jugea préférable de retourner à ses occupations et de faire comme si rien ne s’était passé. Après tout, on ne tenait pas à se mettre une Lapine à dos, encore moins une Lapine armée et portant l’insigne de la garde rapprochée des Ours. Quant à Lapin Bleu, elle revint si brusquement à l’Ourson que celui-ci eut un mouvement de recul.

— Quand je vais raconter ça à votre père, soyez certain qu’il ne vous laissera pas vous en tirer cette fois ! Non mais regardez en quelle compagnie je vous retrouve ! (Elle avait recommencé à hausser le ton et, d’un doigt, désigna Dolaine.) Qu’est-ce que ces créatures font ici ? Sont-elles en règle, au moins ? Hein ? (Elle se tourna vers Romuald qui, face à son air menaçant, sursauta.) Hein ? Hein ? Eh bien ?

— Bien sûr qu’ils sont en règle, grommela Teddy en se massant les tempes. Je leur ai moi-même remis une autorisation.

L’expression qui s’imprima sur les traits de la Lapine était à la fois furieuse et horrifiée. Mais avant qu’elle ne puisse faire le moindre commentaire, il poursuivit à l’intention de Dolaine :

— Et maintenant que j’y pense, je me dis que j’aurais sans doute dû attendre avant de vous la donner.

— Et moi, lui répondit Dolaine, que j’aurais dû vous demander une avance non remboursable. Car je suppose que je peux m’asseoir sur mon argent ?

— Vous supposez bien.

Perdue, Lapin Bleu s’agaça :

— Qu’est-ce que c’est encore que ces histoires ?

En réponse, l’Ourson poussa un soupir.

— Rien, Lapin Bleu, rien. Ce n’est rien du tout…

Puis il se leva et, après avoir récupéré son sac et laissé sur la table ce qu’ils devaient pour leurs consommations, attrapa sa compagne par le poignet.

— Allons, allons, maintenant que tu m’as retrouvé, inutile de nous attarder plus longtemps. (Puis, se tournant vers Dolaine, il s’inclina.) Je crois que je dois malgré tout vous remercier pour votre aide. (S’inclinant également devant Romuald, il ajouta :) Passez un bon séjour à Merveille.

Là-dessus, ses deux mains plaquées contre le dos d’une Lapin Bleu quelque peu récalcitrante, il l’entraîna en direction de la sortie. Ils avaient à peine quitté l’établissement que Dolaine et Romuald s’adressèrent un regard perdu.

À quoi venaient-ils, au juste, d’assister ?
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Après avoir déambulés plusieurs heures à travers les rues d’Utopie, ils s’arrêtèrent finalement à la terrasse d’un café pour se reposer. Le temps était clément, les rues animées, sans que l’activité ne soit étouffante.

C’était une cité où la pierre semblait être partout : les habitations, le sol, les escaliers, grise, noire, blanche, lisse, mal taillée, etc. Les Merveilleux en utilisaient de toutes sortes et la sculptaient avec soin, ornant les murs des rues et les édifices avec suffisamment de parcimonie pour ne jamais donner l’impression de surcharge ou de grossièreté. Les plantes étaient également nombreuses, les fleurs en particulier.

Au tableau, il fallait ajouter des marches… beaucoup trop, même, au goût de Dolaine, qui était persuadée de n’en avoir jamais autant montées au cours de toute sa vie. À la capitale, en effet, on évoluait d’une rue à l’autre, d’un quartier à l’autre, d’un étage à l’autre, par une multitude d’escaliers… de fait que s’y déplacer avec un attelage se révélait impossible et ceux-ci, s’ils étaient utilisés, ne quittaient jamais leur quartier. Pour le reste, on devait se satisfaire de monte-charges destinés à transporter les lourds chargements, qu’il n’aurait pas été possible, ou trop long, de déplacer par la seule force des bras. Il existait également des téléphériques qui desservaient jusqu’aux quartiers Ours (Fermés toutefois au public, tout comme celui des Lapins et des Renards.), mais ceux-ci, à cause de leur prix, ne servaient qu’aux touristes et aux habitants les plus aisés.

Dans le ciel, où stagnaient de gros nuages rondouillards, volaient ce qu’on appelait ici des ballons à air chaud : une invention récente qui faisait la fierté de Merveille, mais également la joie des visiteurs. Pourvus de nacelles en osier, il leur était possible de transporter des voyageurs pour une aventure verticale dont beaucoup revenaient avec les yeux brillants et les joues rosies par l’excitation.

Autour d’eux, les tables étaient presque toutes occupées par des touristes. Des serveurs à oreilles de Chats, de Loups et même de Souris, allaient et venaient entre les allées.

Au cours des dernières heures, l’autorisation de Teddy Ursa leur avait été d’une grande utilité. Plusieurs fois contrôlés, il était clair qu’un individu entré illégalement n’aurait pas fait long feu ici. Toutefois, et bien que Merveille n’ait jamais dissimulé son mépris pour les étrangers, il faisait bon y vivre… tout du moins pour un voyageur de passage.

Ses pieds se balançant sous elle, Dolaine sirotait une grenadine en fixant un duo qui, de l’autre côté de la rue, se donnait en spectacle pour le plus grand plaisir de tous. L’un d’eux était un Merveilleux à oreilles de Souris. Encore jeune, il jouait de son violon en sautillant en rythme. Une Anima l’accompagnait ce qui, à ce qu’elle en savait, était une alliance inhabituelle. Les Animas, comme les chats de Merveille (dont faisait partie Mistigri) et d’autres minorités du royaume, étaient particulièrement mal vus par les Merveilleux, si bien que les différentes espèces se mélangeaient peu et préféraient éviter d’avoir affaire à l’autre.

L’Anima avait l’apparence d’un animal vaguement humanoïde et évoluait sur deux jambes. Son allure était celle d’un rat, dont le museau pointu se retroussait sur un sourire. À ses chevilles et aux poignets, des grelots qui tintaient à chacun de ses mouvements. Sa robe volait autour d’elle, tandis qu’elle dansait.

Dolaine reposa son verre sur la table, juste à côté de la lettre qu’elle écrivait. Son crayon entre les doigts, qu’elle faisait tourner, elle revint au récit de leurs aventures en Terres maudites.

— Vous savez, dit-elle en entreprenant de raconter à son cousin, ainsi qu’à Mistigri, de quelle façon les zombis avaient pénétré l’église, je crois que j’aimerais assez monter dans ces choses.

Elle parlait bien entendu des ballons, invention qu’il lui tardait d’essayer depuis qu’elle les avait aperçus.

— Qu’en dites-vous ? Ça pourrait être une bonne expérience pour votre voyage, non ?

Là-dessus, elle releva les yeux sur Romuald. Le vampire paraissait ailleurs. Son parapluie sur l’épaule, il fixait les badauds qui allaient et venaient dans la rue.

— Romuald ? insista-t-elle, sans pour autant obtenir davantage de réaction.

Elle fronça ses sourcils et reposa son crayon. Sans savoir pourquoi, elle se sentait soudain mal à l’aise en sa compagnie.

— Romuald… hé, Romuald ?

Toujours le même silence pesant, comme si la vie avait totalement désertée son compagnon. Sa gêne laissant place à l’agacement, elle lui envoya un coup de pied sous la table, au niveau du mollet. De surprise, mais aussi de douleur, Romuald poussa une petite plainte et manqua d’en lâcher son parapluie. Il la foudroya du regard et s’agaça :

— Je peux savoir ce qu’il vous prend ?

— Comment ce qu’il me prend ? Qu’est-ce qu’il vous prend à vous, plutôt ! Je vous parle, je vous parle, mais vous ne me répondez pas !

Tout en se massant le mollet, Romuald eut une expression d’étonnement.

— Vous… vous me parliez ?

Dolaine eut un petit hochement de tête.

— Oui et je vous ai même appelé à plusieurs reprises !

Le trouble de Romuald s’accentua.

— Oh… vraiment… ? bafouilla-t-il, avant de se ressaisir et de déclarer : Malgré tout, vous auriez pu éviter de me frapper.

Pour toute réponse, Dolaine émit un petit reniflement. Elle avait à présent terminé sa lettre et, tout en la pliant soigneusement pour la mettre dans une enveloppe, reprit :

— Je vous disais que nous devrions profiter de notre passage ici pour essayer l’un de ces ballons. (Elle leva un doigt en direction du ciel, qu’il suivit des yeux.) Qu’en dites-vous ?

L’air assez peu enthousiaste, Romuald contempla les formes rondes qui, mollement, s’élevaient et redescendaient au milieu des nuages.

— Eh bien, commença-t-il, pas certain d’en avoir très envie. Si vous y tenez vraiment…

— J’y tiens et je crois que vous apprécierez l’expérience, répondit-elle en fermant son enveloppe. Mais avant toute chose, il me faudrait trouver où la poster !

Elle brandit son enveloppe devant elle, avant de la reposer et de se saisir d’un timbre, acheté un peu plus tôt.

— Je crois que Mistigri désirait que vous lui rapportiez des sucreries, lui rappela Romuald, au moment où elle le portait à sa langue. Nous pourrions les lui expédier avec votre lettre.

À ce souvenir, Dolaine se fit soudain hostile. La mine sombre et le timbre toujours porté à hauteur de sa langue tirée, elle poussa un grognement, le lécha, avant de le fixer d’un coup de poing.

— Oui, eh bien, qu’il s’estime déjà heureux que je me donne la peine de leur écrire !
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— Je vais exploser !

La nuit était à présent tombée et ils rentraient à leur hôtel après une journée bien chargée. Les mains portées à son ventre, Dolaine évoluait lourdement.

Des soldats les dépassèrent mais, s’ils leur accordèrent un coup d’œil, aucun ne fit mine de venir les importuner. C’était au moins la troisième patrouille qui agissait ainsi, signe que l’on s’était passé le mot à leur sujet. Elle doit le reconnaître, c’était plutôt agréable.

— Pas étonnant que ce peuple soit si fier de lui, dit-elle en levant un regard rêveur en direction des cieux étoilés. Quand on propose une cuisine de cette qualité, il est légitime de se prendre pour le nombril du monde.

Puis elle soupira. Au-dessus de leurs têtes, quelques ballons continuaient leur ascension. Des feux, situés à l’avant de leur nacelle, formaient des traînées lumineuses dans les cieux. Le sourire satisfait de Dolaine prit une courbe déçue.

Quand ils étaient allés se renseigner pour en faire un tour, ils avaient compris qu’il leur faudrait supporter plusieurs heures de queue. Frustrée, Dolaine avait déclaré que ça ne valait franchement pas la peine de perdre son après-midi pour quelques minutes de plaisir.

Mais ce n’était que partie remise. Hors de question pour elle de quitter Merveille sans avoir eu droit à son tour de ballon ! Pour cela, elle était prête à se lever aux premières lueurs du jour le lendemain, et même avant si nécessaire.

— La vue doit-être fabuleuse de là-haut… non ? Qu’en pensez-vous, Romuald ?

Et comme le silence lui répondit, elle tourna les yeux vers son compagnon.

— Romuald ?

Pour la seconde fois de la journée, il paraissait déconnecté de la réalité. Il marchait, le regard dans le vide, sans rien voir de ce qui les entourait. Agacée, elle porta une main à son avant-bras et le secoua.

— Hé !

Romuald battit des paupières, avant de la fixer.

— Je vous demande pardon ?

Ils s’arrêtèrent et Dolaine le contempla sans savoir si elle devait être énervée, ou bien s’inquiéter de son comportement.

— Dites… vous êtes sûr que vous allez bien ? Vous aviez encore l’air ailleurs.

À nouveau, son compagnon battit des paupières, avant de balayer la rue du regard, aux nombreuses habitations derrière les fenêtres desquelles brillait de la lumière. Il porta une main à ses cheveux et les ébouriffa.

— Oh… je… désolé… je crois que je suis un peu fatigué.

Assez peu convaincue, Dolaine retroussa le nez et planta ses mains sur ses hanches.

— Alors espérons que vous irez mieux après une bonne nuit de sommeil, dit-elle.

Ils se remirent en route et ne tardèrent pas à regagner leur hôtel. Le hall, à leur arrivée, était encore éclairé. Une pièce blanche, aux loupiotes fixées aux murs. Au milieu, un large bureau d’accueil au bois verni, derrière lequel un Chat sommeillait, penché sur un registre. Ils le dépassèrent pour s’engager dans le couloir de droite, où ils empruntèrent un escalier.

Arrivés à la porte de leurs chambres, ils allaient se souhaiter le bonsoir quand Dolaine se risqua à demander :

— Heu… dites ! Est-ce que vous pourriez m’avancer un peu d’argent ?

Romuald, qui avait déjà enfoncé sa clef dans la serrure, pencha la tête sur le côté, d’un air intrigué.

— Vous avez besoin de quelque chose ?

La Poupée se renfrogna. Évitant son regard, elle fronça les sourcils et grogna, tout en croisant les bras.

— Non… enfin oui… je pensais acheter ses fichus bonbons à Mistigri.

Réponse qui amena un sourire amusé sur les lèvres de son interlocuteur.

— Oh !

Elle le foudroya du regard et tendit un doigt menaçant dans sa direction.

— Ah non ! Je vous défends de vous moquer de moi !

— Mais je ne me moque pas de vous, répondit Romuald en revenant à sa serrure.

— Ne mentez pas ! Je vois votre sourire, je sais parfaitement ce qu’il signifie ! (Elle trépignait presque, le visage en feu.) C’est juste que Mistigri ne me demande jamais rien… et puis, il est toujours là pour me donner un coup de patte quand j’en ai besoin, aussi…

— Vous n’avez pas à vous justifier, vous savez ? lui répondit Romuald en ouvrant sa porte.

Son sourire s’était encore élargi, dévoilant ses crocs.

— Je vous ai dit de ne pas vous moquer de moi ! pesta-t-elle.

Elle lui emboîtait le pas, quand elle butta contre son dos. La main toujours portée à la poignée, Romuald se tenait dans l’encadrement de la porte, comme pétrifié.

— Qu’est-ce qu’il vous prend encore ?

Elle se massait le nez et, tout en se tortillant, parvint à le repousser suffisamment sur le côté pour pénétrer dans sa chambre. À son tour, elle se figea et, les yeux écarquillés, poussa une petite exclamation de surprise. Car là, au milieu de la pièce, attablé devant les restes d’un repas, Teddy levait son verre à son attention.

— Eh bien, fit-il. Vous en avez mis du temps !
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— Que faites-vous ici ?

Tout en se tamponnant la bouche à l’aide d’une serviette, l’Ourson répondit :

— Moi ? Je me suis tout simplement échappé.

Perdue, Dolaine s’approcha. Derrière elle, Romuald referma la porte.

— Et vous êtes parvenu à nous retrouver ! s’étonna-t-elle.

Ce qui amena un sourire sur les lèvres de son interlocuteur.

— Vous semblez surprise ! Mais vous savez, il n’y a en vérité rien d’incroyable à cela : les Poupées et les vampires sont rares, très rares à Merveille… alors les deux ensemble, croyez-moi, ça se remarque !

Ne trouvant rien à répondre, Dolaine se contenta de secouer la tête, comme si elle refusait d’y croire.

— Donc… vous nous cherchiez ? questionna Romuald.

— Exact !

— Et l’on pourrait savoir pourquoi ? s’enquit Dolaine.

Le sourire de Teddy se fit un peu trop sournois à son goût. Il inclina la tête sur le côté, en remuant un doigt devant lui. Il s’était débarrassé de sa cape, qui pendait sur le dossier de sa chaise, en compagnie de son sac. En dessous, il était habillé assez simplement, d’un pantalon en toile sombre, d’une chemise et d’un veston.

— Vous ne le devinez pas ? Tout simplement parce que je vais encore avoir besoin de vos services.

— Tiens donc !

Ce qui, en réalité, ne la surprenait pas. Elle ne l’imaginait pas se donner la peine de les retrouver sans une bonne raison.

— Mais tout d’abord, reprit-il en se tournant vers Romuald, sachez que je ne vous en veux pas. Ce qui est arrivé est entièrement de ma faute : j’aurais dû vous prévenir que l’on risquait de me faire rechercher. Bien entendu, ce petit incident ne change rien à mes projets.

Les poings plantés sur les hanches, Dolaine le fixait avec un léger froncement de sourcils.

— Vous désirez toujours vous procurer un billet de train ?

— J’aurais apprécié, mais je crois qu’il me faut renoncer à ce moyen de transport… en tout cas tant que je n’aurai pas quitté Merveille. Comprenez qu’après mon échec, la gare doit être étroitement surveillée.

— Oui, sans doute… (Et c’était même plus que probable.) Et donc…, ajouta-t-elle avec un petit sourire en coin, toujours avec récompense à la clef, j’imagine ?

Écartant les mains, comme s’il cherchait à lui faire savoir par ce geste que ça allait de soi, il répondit :

— Bien entendu ! Les cinq Soleils dont nous avions déjà parlés seront à vous une fois que j’aurai quitté Utopie.

— Ah oui, mais non… ça, je ne crois pas.

L’espace d’un instant, le sourire de Teddy se flétrit, avant de se faire plus large et mielleux que jamais.

— Je vous demande pardon ?

Sale petit manipulateur ! Dolaine n’avait aucun mal à voir clair dans son jeu, bien plus clair qu’il ne semblait le croire. C’était un bon comédien et il devait avoir l’habitude de tromper son monde, mais… l’idiot ! Il avait commis une erreur en pensant que son petit numéro pourrait fonctionner avec elle.

Un air faussement décontracté sur les traits, elle se mit à fixer ses ongles.

— C’est que… voyez-vous, je n’avais pas imaginé que vous puissiez être recherché. Ce qui est embêtant… très, très, très embêtant ! Cela rajoute du risque et je ne suis pas certaine d’avoir envie de me mettre en danger pour vous. (Puis, relevant les yeux sur lui :) Car comme vous l’avez si bien dit vous-même, un vampire et une Poupée, qui plus est ensemble, ça ne passe pas inaperçu dans le coin. Alors si en plus, ils sont accompagnés d’un Ours en fuite…

Bien qu’un tic fit trembler ses lèvres, Teddy ne se laissa pas démonter pour autant.

— Oh, n’ayez aucune inquiétude ! Personne ne viendra vous créer d’ennui à ce sujet.

— Oui, enfin ça… c’est vous qui le dites !

Romuald s’était approché. Les bras croisés, son regard allait de l’un à l’autre.

Après un silence, toute sa bonhomie envolée, Teddy questionna :

— D’accord, très bien ! Qu’est-ce que vous voulez ? Plus d’argent ?

— En effet, mais pas seulement… (Elle adressa un regard à Romuald, qui le lui rendit en notant qu’elle semblait beaucoup s’amuser.) Vous comprenez, je ne suis pas prête à courir de risque inutile, même pour une grosse somme d’argent. Aussi, voilà ce que je vous propose : dix Soleils et la raison qui vous pousse à vouloir quitter Merveille comme si l’armée Ishvare était à vos trousses.

Outré, l’Ourson se crispa.

— Vous exagérez !

— Vous pensez ?

— Parfaitement ! Si je vous donne cet argent, que me restera-t-il une fois que j’aurai quitté mon royaume ? Il faut bien que je me loge et que je me nourrisse !

Dolaine eut un petit bruit de gorge septique.

— À d’autres, mon cher ! Je ne crois pas que vous m’ayez dit la vérité tout à l’heure. Non, je suis même certaine que vous possédez bien plus d’argent que ce que vous m’avez avoué… le double, peut-être, sinon le triple ? (Son sourire s’élargit et se fit aussi gourmand que prédateur.) Dix Soleils et pas un de moins !

Les doigts de Teddy se crispèrent sur le rebord de la petite table où il avait pris son repas. La situation lui échappait totalement et il était clair qu’il détestait cela.

— Dix Soleils, commença-t-il en ayant visiblement du mal à articuler, et j’ai votre parole que vous me viendrez en aide ?

— Dix Soleils et la raison de votre fuite, lui rappela Dolaine.

— Ah ça non, je ne peux pas !

— Oh ? Dans ce cas, c’est bien dommage. (Puis, avec un geste de la main en direction de la porte.) Je vous raccompagne.

L’Ourson la laissa tout d’abord faire sans broncher. Sans doute espérait-il qu’elle bluffait et que l’appât du gain serait, au final, le plus fort. Mais quand Dolaine fit tourner la poignée et commença à ouvrir la porte, un doute affreux s’empara de lui. Et si elle était sérieuse ?

— Attendez ! dit-il en tendant une main devant lui. Attendez, c’est bon, je vais vous le dire ! Mais en échange, je tiens à ce que vous me donniez votre parole que vous ne me trahirez pas et que vous ferez tout ce que j’exigerai de vous.

Dolaine lui adressa un regard, avant de se tourner vers Romuald. Et comme il semblait ne pas avoir d’objection, elle referma la porte en disant :

— Dans la mesure où ça ne nous attirera pas d’ennuis, nous sommes disposés à faire ce que vous voudrez.

Puis, comme elle revenait vers lui en croisant les bras d’un air impatient, Teddy Ursa poussa un soupir et se passa une main dans les cheveux.

— En vérité, je peux bien vous le dire : ce qui m’amène chez vous n’a rien d’exceptionnel. Tout ce que je cherche, c’est à fuir un mariage arrangé.

Certaine qu’il se payait sa tête, Dolaine le lorgna d’un air septique.

— Vous n’êtes pas sérieux ?

— Ai-je l’air de plaisanter ? s’agaça-t-il. Oh, je devine ce que vous pensez : vous croyez certainement qu’un mariage arrangé, après tout, ça n’a rien de bien dramatique. Ce type d’union, à ce qu’il me semble, fait partie de votre culture. Seulement… seulement je suis bien trop jeune pour m’encombrer d’une fiancée. Qui plus est si elle m’a été imposée. Ma famille contrôle déjà tous les aspects de mon existence, il n’est pas question que je les laisse également choisir la femme qui devra me donner une descendance !

— Oui, enfin… si elle ne vous plaît pas, vous pourrez toujours vous séparer.

Mais Teddy secoua la tête, d’un air tout à fait navré.

— Je vois que vous connaissez bien mal nos lois. La chose est sans doute possible chez vous, mais pour nous, Merveilleux, ou plutôt Ours, ce n’est pas le cas : le divorce est tout à fait illégal. Et à moins de tuer ma promise, et de parvenir à faire passer cela pour un accident, aucune autre solution que la fuite ne se présente à moi si je veux que ma famille prenne en compte mon opinion.

Dans un premier temps, Dolaine jugea préférable de conserver le silence. Elle trouvait cette histoire tout à fait à grotesque. Il était là, à en faire tout un plat, prêt à s’exiler, à courir le risque d’être déshérité, tout ça pour une bête histoire de fiançailles. Décidément, elle ne comprendrait jamais ces gosses de bonnes familles… ils ne savaient plus quoi inventer pour pimenter leur existence !

— Si ce n’est que ça, soupira-t-elle, je ne vois personnellement pas d’objection à vous venir en aide, mais… (Avec un geste du doigt à l’intention de Romuald.) Romuald, vous voulez bien venir un peu par ici ?

Elle l’attira en direction du fond de la pièce, dans le coin le plus proche du lit. L’attrapant par la manche, elle le força à se pencher à sa hauteur et chuchota :

— Qu’en pensez-vous ? Tout ceci me paraît pour le moins honnête.

Romuald tourna les yeux en direction de leur visiteur. Assis sur sa chaise, ce dernier leur présentait son profil et paraissait ne plus faire attention à eux. Mais aux brefs mouvements de ses oreilles d’ourson, il devinait qu’il ne perdrait pas une miette de leur conversation.

Il revint à Dolaine.

— Eh bien… je ne vois pas de raison de refuser.

Satisfaite, sa compagne eut un hochement de tête.

— Nous sommes bien d’accord. Toutefois, il y a quelque chose qui me chiffonne…

— Quoi donc ?

— Mhh… à propos de cette histoire de récompense… vous n’espérez pas que nous la partagions ?

Il la fixa tout d’abord sans comprendre, avant de remarquer la lueur avide qui brillait au fond de ses yeux bleus. Il soupira.

— Vous savez bien que je n’ai pas besoin de cet argent.

Ce qui était tout à fait vrai, mais Dolaine tenait à s’assurer que la cupidité ne s’était pas éveillée en lui à force de la fréquenter.

— Dans ce cas, dit-elle en lui tapotant le bras et en revenant à Teddy, mon cher, nous sommes à votre entière disposition !
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Le mur d’enceinte de la capitale se dressait à une centaine de mètres. Sur une vaste place, quasiment déserte, où se découpait la silhouette de bâtiments silencieux, plongés dans les ténèbres. Un peu plus loin, les portes menant vers l’extérieur se dessinaient. Hautes et imposantes, le quartier n’était toutefois pas suffisamment prestigieux pour que l’on se soit fatigué à les décorer. Du bois brut, ancien, d’une simplicité qui tranchait avec tout ce qu’ils avaient pu voir d’Utopie jusqu’à présent. Au milieu de la place, des diligences patientaient, certaines déjà sur le départ.

Côte à côte, Dolaine et Teddy se tenaient en retrait. Un peu plus loin, ils pouvaient voir Romuald qui, arrêté à un guichet, se chargeait de leur procurer des billets. La nuit était calme et, comme il se faisait tard, il n’y avait presque aucuns voyageurs. D’ailleurs, tous s’étaient regroupés près des véhicules, en une masse épuisée, aux conversations rares.

Dans le ciel, la lune formait un croissant.

Les bras croisés sur sa poitrine, Dolaine affichait un air franchement boudeur.

— Vraiment, grommela-t-elle, ça ne vous aurait pas tué de me verser la moitié de mes honoraires !

Près d’elle, Teddy avait dissimulé ses traits sous sa capuche.

S’il les avait fait venir ici, c’était parce qu’il s’agissait du seul moyen sûr et rapide de quitter Utopie à présent que l’accès à la gare lui était interdite. Situé au tout dernier étage de la cité, en plein cœur des quartiers Animas, le lieu état avant tout fréquenter par cette couche de la population.

Les navettes desservaient les villages alentours. Très peu habités par les Merveilleux, il ne rencontrerait que peu de difficultés pour quitter le royaume une fois qu’il les aurait atteints. Malgré tout, pour acheter un billet, le règlement n’y était pas plus souple qu’ailleurs.

— Un peu de patience : je vous ai promis de vous payer et croyez bien que je ne reviens jamais sur ma parole.

Dolaine se renfrogna.

— Tout de même ! Nous obliger à vous accompagner !

— Je suis navré, mais j’y tiens absolument. Déjà parce qu’il n’est pas question que vous receviez quoique ce soit tant que je ne serai pas certain que mon entreprise aura été un succès, mais également parce que, vous m’excuserez, mais je ne peux pas vous accorder toute ma confiance.

— Pourquoi pas ? Vous croyez peut-être que nous irons moucharder au premier soldat venu que vous cherchez à mettre les voiles ?

Avec un haussement d’épaules, il répondit :

— Bien sûr, c’est sans doute paranoïaque de ma part, mais… vous comprenez, je tiens à me montrer prudent.

— C’est ça ! Et vous ne vous êtes pas dit que nous avions sans doute mieux à faire de notre nuit ?

— N’est-ce pas vous-même qui avez prétendu que vous étiez à mon entière disposition ? Et puis, vous vouliez visiter Merveille, n’est-ce pas ? Aussi de quoi vous plaignez-vous ? Je suis même assez généreux pour vous payer le voyage retour !

Elle lui adressa un regard en coin et détesta son petit sourire suffisant. Agacée, elle eut un reniflement, avant de se détourner. Derrière eux, elle perçut le son de semelles claquant sur un sol en terre. Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, mais ne distingua rien dans les ténèbres qui bordaient les habitations. Un vent frais s’était levé qui la fit frissonner et enrouler ses bras autour de son corps.

— Bien, fit Teddy. Il semblerait que votre ami ait terminé…

Et en effet, Romuald revenait vers eux. Impatientée, Dolaine s’avança pour le rejoindre. L’Ourson allait lui emboîter le pas quand trois ombres s’abattirent sur lui.

— Qu’est-ce que… ?

Il n’eut pas le temps d’appeler à l’aide qu’une main s’écrasait déjà contre sa bouche. Sans perdre une seconde, il fut soulevé et emporté par deux bras puissants.

— Hé… hé ! fit Dolaine, qui s’était retournée.

Elle voulut lui venir en aide et se jeta sur l’une des ombres, alors que celles-ci faisaient demi-tour pour prendre la fuite. Elle parvint à attraper sa cape et s’y cramponna en hurlant. Juste le temps de distinguer les traits de celui qui se dissimulait sous la capuche – un visage couvert de plumes, et un bec, rappelant un perroquet ; que l’autre se débarrassait d’elle d’un mouvement du bras. Le coup la faucha et elle lâcha prise, pour tomber sur les fesses.

Les silhouettes disparurent dans la nuit. Un peu sonnée, Dolaine ne put qu’assister avec impuissance à leur départ. Témoin d’un enlèvement aussi brutal que choquant…
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Dolaine avait encore du mal à y croire. Teddy… on venait d’enlever Teddy juste sous ses yeux !

Choquée, elle ne vit pas Romuald la rejoindre, se contentant de secouer la tête. Le vampire suivit son regard, en direction du coin d’habitations où les silhouettes avaient disparues.

— Que s’est-il passé ? questionna-t-il, en l’aidant à se relever. Est-ce que ces gens avaient affaire avec Teddy ?

La naïveté de ses propos la fit brusquement redescendre sur terre. D’une voix presque hystérique elle répondit :

— Réveillez-vous, Romuald ! On vient de l’enlever. De l’enlever !

Leurs billets tenus dans une main, Romuald la fixa sans comprendre.

— Vous… vous plaisantez ?!

De dépit, Dolaine s’envoya une claque contre le front. Mais qu’est-ce qui lui avait fichu un imbécile pareil ?

— Non, Romuald, non ! Je suis même on ne peut plus sérieuse !

Et avec un retard impardonnable, il saisit enfin le caractère critique de la situation. Il voulut à se lancer à la poursuite des kidnappeurs, mais Dolaine le retint en s’agrippant à son vêtement.

— Je peux savoir ce que vous comptez faire ?

Le regard agrandit, il baissa les yeux sur elle.

— Mais… les rattraper, bien sûr !

— Allons, soyez sérieux cinq minutes. Aussi rapide que vous puissiez l'être, ils sont sans doute déjà loin et, surtout : ils sont ici chez eux !

Romuald porta son regard sur l’horizon, avant de s’intéresser de nouveau à elle. Troublé, il bafouilla :

— Mais… mais alors… que devrions-nous faire ? Alerter la garde ?

— Vous n’êtes pas fou ? Nous sommes des étrangers ici, Romuald, des étrangers ! Qui plus est, nous appartenons aux créatures les moins appréciées du royaume : si nous nous mêlons de cette histoire, il est évident qu’elle nous retombera dessus !

— Vous… vous ne comptez tout de même pas… ?

Dolaine approuva d’un hochement de tête.

— C’est malheureux, mais si.

— Mais…

— Bon sang, Romuald, ce n’était pas notre ami ! Nous n’avons pas à nous mettre en danger pour lui !

Sa voix était empreinte d’une telle exaspération que son compagnon n’insista pas. Jetant un regard autour d’elle, elle constata que l’enlèvement ne semblait pas avoir été surpris par d’autres – et, dans le cas contraire, sans doute ignoré par crainte de s’attirer des ennuis. Une chance dont elle était bien décidée à profiter.

— Allons, venez : fichons le camp d’ici.
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— Vous n’êtes pas sérieuse ?!

Ils trottinaient sur le chemin de leur hôtel. En tête, Dolaine progressait d’un bon pas, obligeant Romuald à en faire de même.

— Bien sûr que je le suis, Romuald ! Il en va de notre sécurité !

— Mais fuir Merveille de cette façon, répondit l’autre, tout à fait scandalisé. Tout de même… !

Dolaine sentit la moutarde lui monter au nez et s’arrêta pour lui faire face. Si brusquement, d’ailleurs, que son compagnon manqua de lui rentrer dedans.

— Combien de fois devrais-je vous répéter que nous sommes en danger ? s’exaspéra-t-elle en tapant du pied. Par les Dieux, essayez de vous mettre dans le crâne qu’un Ursa a été enlevé en notre présence. Un Ursa ! Cousin éloigné ou non de la famille royale, ça n’a aucune importance : son enlèvement fera beaucoup de bruit. Quant à nous… personne ne croira jamais que nous n’avons rien à voir avec cette histoire !

Et reprenant sa route, elle songea que ce qui la mettait le plus en rogne, c’était clairement de ne pas avoir pu convaincre l’autre petit magouilleur de lui accorder une avance. Au final, et par deux fois, ils s’étaient dérangés sans qu’elle ne reçoive la moindre petite Étoile en compensation.

Enfin, elle ne pouvait y faire grand-chose… non, dans l’immédiat, le plus important était de rassembler leurs affaires et de quitter Merveille au plus vite. Des trains, à cette période de l’année, il devait y en avoir à toutes les heures du jour, comme de la nuit. Le premier, qu’importe sa destination, ferait l’affaire.

La façade de leur hôtel était visible et, dans sa poitrine, elle sentit son cœur s’emballer. Elle se faisait la réflexion que tout allait bien se passer, qu’ils avaient réagi à temps, quand un sifflement strident s’éleva. Elle ralentit l’allure pour jeter un regard inquiet autour d’elle. Au moment instant, des soldats Lapins sortirent d’entre les habitations. La mine hostile, leurs armes tirées, ils les encerclèrent.

— Mais… commença Dolaine, sentant la panique monter en elle.

Une brèche se forma au milieu des gardes pour laisser passer une Lapine : celle-là même qui se faisait appeler Lapin Bleu. Le regard froid, elle s’avança d’un pas menaçant dans leur direction.

— Très bien, vermines : où est le prince ?
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— Mais puisqu’on vous répète que nous n’avons rien fait !

Sans avoir eu le temps de s’expliquer, Dolaine et Romuald furent conduits jusqu’au premier poste de guet où une cellule les attendait déjà. Sous la menace, on leur avait attaché les mains au-dessus de la tête, à l’aide de lourdes chaînes prévues à cet effet.

Humide, le lieu sentait mauvais. Les murs étaient en pierre, le sol en terre battue. Comme ils se trouvaient sous terre, aucune fenêtre n’était visible nulle part. Seule la lueur d’une ampoule, dans le couloir, apportait un semblant de visibilité.

Lapin Bleu se tenait face à eux. Derrière les barreaux, dans le couloir, des gardes s’activaient, penchés sur leurs bagages qu’ils mettaient à sac. L’un d’eux, la main portée à son épée, se tenait dans l’encadrement de la porte.

— Silence ! fit sèchement Lapin Bleu. Nous savons que vous êtes les derniers à avoir vu le prince. Il est venu vous trouver à votre hôtel et vous êtes repartis ensemble. À votre retour, il avait disparu. Étrange, non ?

— Mais bien sûr qu’il avait disparu ! s’agaça Dolaine en battant des jambes de colère. Puisque je me tue à vous dire qu’il a été enlevé juste sous nos yeux !

— Oui, par des Animas…

— Exactement, par des Animas !

Mais à voir l’expression de son interlocutrice, il était clair qu’elle ne la croyait pas.

— Eh bien moi, je dis que vous mentez.

— De quoi ?

— Je dis que vous l’avez livré à ses ennemis, les Lions. Je dis que vous avez, pour cela, touché une jolie récompense que nous avons retrouvée dans vos bagages.

— Mais… cet argent…, commença Romuald, avant que Dolaine n’explose :

— N’importe quoi ! C’est du délire, Lapine !

— Ah oui, vraiment ?

— Parfaitement ! Nous n’appartenons même à ce royaume, alors à quoi est-ce que ça nous servirait ?

— Comme je vous l’ai dit : à toucher de l’argent. Tout le monde sait que les Poupées sont cupides. Quant aux vampires… (Son expression se teinta de dégoût et elle retroussa la lèvre avec mépris.) de la racaille juste bonne à semer la mort partout où elle passe.

— Ce sont des préjugés qui…, commença Romuald.

— SILENCE !

Le visage en feu, frémissante de colère, Dolaine siffla :

— Vous êtes folle. Vous inventez ce qui vous chante ! Je vous l’ai pourtant expliqué : nous ignorions qui il était réellement.

— Tu mens !

— Espèce de…

— Tu mens, répéta Lapin Bleu en croisant les bras. Nous savons que vous aviez connaissance de son identité. Bien sûr, vous êtes certainement arrivés ici en touristes. Nous ne croyons pas que vous ayez préparé votre coup à l’avance : mais il a suffi que le destin vous mette sur sa route pour que vous changiez vos plans. La preuve ! (Elle brandit l’autorisation remise par Teddy, qu’elle tenait en main depuis qu’elle l’avait découverte sur eux.) Car s’il ne fait aucun doute que vous ignoriez son identité en le rencontrant, ce n’était plus le cas après avoir pris connaissance de sa signature.

« Aussi, et pour donner le change, tu as envoyé ton vampire acheter un billet de train. Mais en route, nous pensons qu’il est entré en contact avec les Lions, qui avaient certainement projeté de l’enlever sur le chemin de la gare. Dommage pour vous : cette première fois, ma présence a ruiné votre petit stratagème.

« Ensuite, vous avez dû reprendre contact avec vos complices, pour les informer de votre échec. Mais le prince a commis l’erreur de venir vous trouver à votre hôtel. Une aubaine que vous n’avez certainement pas laissé filer : ce pourquoi nous pensons que l’un d’entre vous s’est absenté (Et, disant cela, elle fixait Romuald.) pour retrouver ses ennemis. Et cette fois, les choses sont déroulées comme ils l’espéraient… quant à vous, vous pensiez certainement fuir Merveille le plus rapidement possible avec votre récompense en poche. Vous l’avez avoué vous-même !

Ce qui était absolument faux. Dolaine n’avait jamais rien avoué de la sorte, et Romuald encore moins. Mais leur discussion, avant qu’on ne les arrête, avait certainement dû être entendue par l’un des soldats, qui en avait tiré les conclusions qui l’arrangeaient.

— Écoutez-moi, stupide Lapine…, commença-t-elle, les dents serrées, avant qu’un coup de pied ne vienne lui arracher un petit cri.

— J’ai dit silence !

Là-dessus, Lapin Bleu se tourna en direction des gardes occupés à fouiller leurs bagages.

— Vous avez trouvé quelque chose ?

L’un des Lapins se mit au garde à vous.

— Rien du tout, madame.

Lapin Bleu eut un soupir.

— Dans ce cas, faites venir des renforts et que tous nos effectifs se déploient du côté des quartiers Lions. Fouillez partout, interrogez tous ceux que vous croiserez. Bousculez cette racaille s’il le faut, mais je veux des résultats.

— Bien !

Là-dessus, les gardes vidèrent les lieux et leurs pas ne tardèrent pas à se faire entendre dans l’escalier. Lapin Bleu revint aux captifs.

— Quant à vous, je vais vous laisser un moment pour réfléchir. Et si, à mon retour, vous refusez toujours de coopérer… eh bien, apprenez que nous avons à notre disposition des moyens pour vous obliger à parler.

Puis elle quitta leur cellule, obligeant le garde qui se trouvait toujours devant la porte à s’écarter. Ce dernier verrouilla derrière elle et la suivit en direction de l’escalier. Leurs pas s’éloignèrent, avant de disparaître complètement.

Quand elle fut certaine qu’on ne pouvait plus les entendre, Dolaine pesta :

— Je vous l’avais bien dit !

Elle eut un claquement de langue agacé.

— À croire que vous n’auriez pas pu nous tirer de là ! Non mais sans rire, vous aviez la force, et certainement même la vitesse pour ça.

— Peut-être, mais ça n’aurait pas été très prudent, lui répondit Romuald. Nous aurions pu leur échapper, mais il y avait des risques pour que vous ou moi soyons blessé, sinon certains de ces soldats. Pour le coup, ils auraient vraiment eu quelque chose à nous reprocher.

Dolaine se cogna l’arrière du crâne contre le mur. Mais quel crétin !

— Parce que vous pensez que ça aurait changé quelque chose à notre situation ? Nous nous sommes bien retrouvés ici sans preuves !

— Oui… en effet… mais nous n’avons rien fait de mal. Il faudra bien qu’ils acceptent de reconnaître notre innocence !

— Heureux les simples d’esprit, soupira-t-elle, sans répondre à son regard interrogateur.

D’ailleurs, elle devait avouer que les petites cachotteries de Teddy lui restaient en travers de la gorge. Un prince héritier… non, le prince héritier du royaume ! Le fils unique du roi Ursa quatrième s’était trouvé juste sous sa main ! Bon sang, si elle avait su ça plus tôt… pour sûr, ça n’aurait pas été dix Soleils qu’elle aurait cherché à lui extorquer. Oh ça non ! Elle aurait exigé plus, beaucoup plus ! Son silence, après tout, aurait été à ce prix.

Agacée, elle leva les yeux en direction de ses poignets entravés… si seulement elle pouvait se débarrasser de ses chaînes ! Une bouffée d’espoir la submergeant, elle se mit à tirer dessus. Elle tira, tira, montra les dents, courba le dos, mais rien à faire ! Tout ce qu’elle obtint furent quelques tintements excédés. Essoufflée, elle remarqua que Romuald la fixait avec désapprobation et lui offrit un regard assassin.

— Qu’est-ce que vous avez à me regarder comme ça ?

— Je ne crois pas que vous parviendrez à vous libérer vous-même.

— Ah oui ? Petit malin, va ! Alors pourquoi ne pas essayer, vous ? Après tout, vous êtes bien plus fort que moi.

Avec un léger froncement de sourcils, il lui répondit :

— Vraiment, je ne pense pas qu’il soit prudent de nous échapper.

De nouveau, Dolaine se cogna la tête contre le mur.

— Mais qu’est-ce qui m’a fichu un imbécile pareil ?! Vous n’avez donc rien compris aux menaces de cette Lapine ? Elle parlait de nous torturer, Romuald, de nous torturer !

La surprise s’imprima sur les traits de son interlocuteur, finalement remplacée par la suspicion.

— Vous êtes sûre ?

— Et comment que je suis sûre !

— Oh…, commença-t-il, avant de marquer un silence, le temps pour lui de réfléchir à ces nouvelles données. Dans ce cas… oui, en effet, il serait plus prudent d’avoir disparus quand ils reviendront. (Puis, levant à son tour les yeux en direction de ses poignets.) Bon… essayons !

Il banda ses muscles et, tout comme Dolaine quelques instants plus tôt, tira, tira, et tira encore. Les chaînes grincèrent, se tendirent, mais refusèrent toutefois de céder.

— Alors ? s’impatienta-t-elle.

— C’est… c’est curieux…, bafouilla-t-il. C’est comme si toute ma force m’avait été retirée.

— Je vous demande pardon ?

Mais avant qu’il ne puisse répondre, une série de couinements, semblables à un ricanement, s’élevèrent. Étonnés, ils jetèrent des regards autour d’eux, avant de remarquer le rongeur qui se dessinait derrière les barreaux de leur cellule. Aussi gros qu’un chat, l’animal se tenait debout, sur ses pattes arrière, et avait tout d’un rat. Le poil marron, une bande noire lui barrait les yeux, à la manière d’un masque de voleur. Dans son dos, un petit sac, dont la lanière lui passait en travers du torse.

— Un rat chapardeur, grogna Dolaine, manquait plus que ça !

Un sourire retroussa le museau de l’animal, dévoilant ses dents de devant. La tête passée à l’intérieur de leur cellule, ses petites pattes agrippaient les barreaux.

— Tu peux tirer dessus autant que tu le veux, vampire, mais mes moustaches que ces Merveilleux t’ont fichu des chaînes d’Incube.

— Des… quoi ? fit Romuald.

— Des chaînes d’Incube, répéta le rat en se lissant les moustaches d’une patte. Elles absorbent l’énergie des créatures dans ton genre et les pouvoir qui vont avec. (Une série de petits couinements amusés lui échappèrent.) D’ici peu, elles commenceront même à se nourrir de ton énergie vitale et te tueront à petit feu.

La surprise, plus que la crainte, s’imprima sur le visage du concerné, comme s’il n’avait pas conscience de la gravité de sa situation. Dolaine, elle, s’exclama :

— Quoi ? Mais c’est horrible Romuald ! (Puis, à l’intention du rat chapardeur :) Tu comptes nous regarder comme ça longtemps ? Tu es capable de crocheter les serrures de nos chaînes, non ? Alors viens nous aider !

Ce fut au rat de prendre un air étonné.

— En quel honneur ?

— En celui que nous sommes innocents !

— Oui, enfin, ça…

— Ça quoi ?

— Eh bien… personnellement, je n’ai aucune preuve que vous disiez vrai. Non, non, désolé les amis, mais la colère des Merveilleux… très peu pour moi ! (Puis, détournant le museau.) Sur ce… si vous voulez bien m’excuser.

Il trottina en direction des bagages et commença à fouiller dans l’amoncellement de leurs possessions jetées à terre. Les joues en feu, Dolaine fut si scandalisée de son attitude qu’elle en perdit la voix. Une question de secondes, toutefois, avant qu’elle n’explose en cris et injures contre l’animal.

— Vous savez, commença Romuald, nous n’avons pas l’intention de quitter le royaume.

Le rat, comme Dolaine, se tournèrent vers lui.

— Ah non ? fit cette dernière.

— Non, répondit Romuald. En tout cas pas avant d’avoir retrouvé Teddy. (Et comme le rat se redressait au sommet d’une pile de vêtements chiffonnés, il ajouta :) Nous avons vu ses ravisseurs : c’étaient des Animas, pas des Merveilleux. Ces Lapins se trompent et risquent de perdre un temps précieux s’ils s’obstinent à chercher du côté des Lions.

Le rat, qui avait quitté son perchoir pour revenir vers eux, se massa le museau.

— Peut-être oui… c’est bien possible que vous soyez sincère, mais… qu’est-ce que ça change ?

— Ça change que nous possédons une description des coupables et que vous, en tant qu’habitant de ce royaume, serez certainement capable de nous aider à les retrouver.

Non sans surprise, Dolaine constata que, pour une fois, Romuald ne s’en tirait pas trop mal niveau négociations.

Le rat avait pris un air songeur. Ses petits yeux noirs se plissèrent et il questionna :

— Oui, d’accord, mais qu’est-ce que ça me rapporterait ?

— Eh bien… vous sauveriez l’héritier du royaume.

— Oh moi, vous savez… ces histoires-là… !

C’était trop beau pour durer, songea Dolaine, voyant que son compagnon arrivait à court d’arguments.

Et comme il ne paraissait plus capable de continuer, elle intervint :

— Teddy Ursa est un garçon généreux : je ne doute pas qu’il saura te récompenser.

Le rat avait passé la tête à travers les barreaux et la fixait. Il ne semblait toujours pas convaincu, mais elle savait qu’elle avait éveillé son intérêt : ceux de son espèce ne résistaient jamais longtemps à l’appel d’une récompense.

— Moi ? Et pourquoi ferait-il ça ?

— Parce qu’en nous venant en aide, tu nous auras permis de le retrouver, et donc de le sauver. Tiens ! Il pourrait même te décorer !

De plus en plus intéressé, le rat laissa son regard aller de l’un à l’autre, pesant certainement le pour et le contre.

— Vous êtes sûrs qu’il le ferait ?

Dolaine approuva d’un hochement de tête.

— Et si ce n’est pas lui, ce sera sans aucun doute le roi : après tout, Teddy Ursa est son seul héritier !

— Oui… c’est vrai, oui… mais…

— Oh, allez rat ! Dis-moi combien des tiens ont déjà eu cette chance à portée de pattes ? Combien des tiens les dirigeants de ce royaume ont-ils remercié et décoré ? Mhh ?

— Aucun, soupira son interlocuteur.

Et cette fois-ci, elle vit qu’elle avait visé juste. La convoitise s’alluma dans son regard, une convoitise qui allait en grossissant. Car elle savait que les habitants de Merveille, même ceux qui, comme lui, appartenaient aux classes les plus basses, restaient sensibles à la reconnaissance royale… Et même ! Les rats chapardeurs y étaient sans doute les plus sensibles, eux qui aimaient s’approprier les biens d’autrui et amasser, dans leurs tunnels, des collections sur lesquelles ils passaient leur temps à se vanter auprès de leurs congénères. Alors une récompense royale au milieu de tout ça… surtout si on était le premier de son espèce à en recevoir une, vraiment, ça ferait sensation !

— Bon, dit-il, après quelques secondes de réflexion. Je veux bien vous aider… mais si je vous soupçonne d’essayer de m’embobiner, alors sur mes ancêtres, je jure de vous dénoncer aussi sec à la garde ! C’est bien compris ?

— Compris, répondit Dolaine, avant de jeter un regard en coin à Romuald.

Après une brève hésitation, ce dernier approuva à son tour.

Tout en jetant des regards inquiets autour de lui, s’assurant que personne n’était là, quelque part, à les espionner, le rat pénétra dans leur cellule. Il fit passer sa besace sur son ventre et en tira un petit objet en fer, qui rappelait vaguement une clef, avant de s’approcher d’eux. Puis il grimpa sur Dolaine, monta jusqu’à ses épaules et se hissa sur la pointe des pieds pour atteindre ses poignets et y crocheter ses chaînes. En moins de temps qu’il n’en fallait pour le dire, Dolaine était libre et il courait s’occuper de Romuald.

— Beau boulot le rat, dit-elle en se massant les poignets.

L’autre, qui avait déjà grimpé jusqu’aux poignets de Romuald, répondit :

— Je m’appelle Flee. (Puis, une fois de retour à terre, il se tourna vers la porte de la cellule et se massa le menton d’une patte.) Hum… cette serrure-là risque de me poser plus de problèmes !

Il fouillait de nouveau dans sa besace, quand Romuald se remit sur pieds et dit :

— Laissez, je pense pouvoir m’en occuper.

Là-dessus, il s’approcha des barreaux et referma les mains sur deux d’entre eux. Ses premiers essais ne furent pas très concluants, sa force ayant du mal à lui revenir. L’obstacle, toutefois, finit par gémir, puis se tordre et s’écarter suffisamment pour leur permettre de se faufiler dans le couloir sans trop de difficultés.

Bouche bée, le rat s’approcha des barreaux et siffla.

— Quelle force !

Dolaine, qui n’avait pas attendu pour sortir, s’était accroupie à hauteur de leurs valises.

— Nos affaires ! gémit-elle, des vêtements serrés en boule contre elle. Il faut les emporter avec nous !

Elle gavait sa valise et tentait de la refermer, quand Romuald déclara :

— Pas le temps pour ça : nous reviendrons les chercher une fois Teddy tiré d’affaire.

— Mais…

— Hé, vous deux, les interpella Flee. Grouillez-vous un peu !

Tous les sens en alerte, il était nerveux. Ses oreilles ne cessaient de remuer et il se tournait et se retournait, comme s’il craignait que quelqu’un ne surgisse brusquement…

Dolaine hésita, jeta un dernier regard à leurs biens, avant de saisir l’un des sacs de Romuald et d’y ranger les bourses du vampire ; elles aussi abandonnées à terre, ouvertes.

— Prenez au moins notre argent avec vous, dit-elle en lui tendant le sac, on ne sait jamais !

Là-dessus, elle se redressa et, comme elle passait devant Flee, ce dernier lui sauta dessus. Un petit cri lui échappa, tandis qu’il lui remontait le long du dos. Elle tourna, et tourna sur elle-même, la tête sur le côté, cherchant à apercevoir le rongeur. Celui-ci s’arrêta au niveau de son épaule et vint écraser ses pattes avant et son museau sur sa tête blonde.

— Qu’est-ce que tu fais ? s’agaça-t-elle, indignée.

— Bien quoi ? Tu ne pensais tout de même pas te débarrasser de moi aussi facilement ? Désolé ma jolie, mais je ne veux pas d’entourloupe : à partir de maintenant, toi et moi nous ne formons plus qu’un !
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Quitter le poste de garde ne fut pas bien compliqué. Les effectifs s’étant tous jetés à la recherche de Teddy, il ne restait qu’un seul soldat pour surveiller l’établissement. Quand Flee le leur avait désigné, l’individu leur tournait le dos, assis derrière un bureau d’accueil. Unique obstacle entre eux et la sortie. Un obstacle duquel Romuald n’avait pas eu grand mal à les débarrasser. Se faufilant derrière lui, il l’avait assommé avant de le traîner dans un coin, à l’abri des regards.

Et après s’être assurés que la voie était libre, ils avaient pris la direction des quartiers Animas.

Ceux-ci, en comparaison du reste de la capitale, offraient un spectacle pour le moins misérable : des rues d’une propreté relative, des habitations qui respiraient l’indigence, une population trop nombreuse pour l’espace disponible et la présence manifeste de malheureux en guenilles, que l’on retrouvait parfois à dormir en boule, aux coins des rues.

Autant dire qu’on ne voyait pas souvent de touristes dans le coin, et que ceux à s’y risquer étaient tout de suite repérés et tenus pour suspects par ses habitants.

— Allez, quoi, sois pas comme ça ! Je te dis qu’ils t’attireront pas d’ennuis.

Sur le pas de sa porte, une Anima les contemplait avec méfiance. Interpellée alors qu’elle s’apprêtait à rentrer chez elle, c’était avec une mauvaise humeur évidente qu’elle avait accueilli leurs questions.

Secouant sa tête de chat tigré, elle s’agaça :

— Laissez-moi tranquille : je n’ai pas envie d’être mêlée à vos histoires !

Là-dessus, elle ouvrit sa porte et la referma sèchement derrière elle.

— Bon sang ! fit Dolaine, après qu’un silence se soit attardé entre eux. Nous n’arriverons à rien de cette façon !

Romuald approuva d’un signe de tête. Ce n’était pas la première à réagir de la sorte. Les quelques individus croisés et interrogés les avaient, pour la plupart, envoyés se faire voir ailleurs. Les autres les avaient dépassés à toute vitesse, la tête rentrée dans les épaules, sans qu’ils ne parviennent à en tirer quoique ce soit.

Toujours sur l’épaule de Dolaine, Flee se tapotait le museau et balaya les alentours de ses yeux sombres. Ceux encore dehors à cette heure tardive les fixaient, quoiqu’à bonne distance, et on sentait peser une tension hostile. En plein jour, ils auraient eu du mal à faire deux pas sans qu’une foule se masse autour d’eux pour les surveiller et leur faire sentir qu’ils n’étaient pas les bienvenus.

— Fallait s’y attendre ! Les gens d’ici ont déjà des problèmes par-dessus la tête, alors que des étrangers viennent se balader chez eux… surtout s’ils cherchent des Animas… comprenez, ils doivent penser que vous magouillez je sais pas trop quoi de pas très net. (Puis, après avoir retourné le problème dans sa caboche, il vint écraser son museau contre le crâne de Dolaine, ses petites pattes agrippant les mèches de sa frange.) T’es bien sûre de pas t’être trompée ? Tu sais… avec le manque de visibilité, y a des chances pour que t’aies confondu des Merveilleux avec des Animas.

Agacée, Dolaine leva les yeux pour tenter de l’apercevoir, avant de porter une main dans la direction du rongeur. L’attrapant par la peau du cou, elle l’arracha de force à son perchoir et le tint devant elle, un froncement de sourcils venant lui plisser le front.

— Je sais parfaitement ce que j’ai vu ! Celui que j’ai rattrapé était un Anima, aucun doute là-dessus !

— Peut-être ne cherchons-nous pas au bon endroit ? hasarda Romuald.

— M’étonnerait, lui répondit Flee en tordant le cou dans sa direction. Ce quartier est le plus proche du lieu de votre enlèvement. S’ils ne se sont pas arrêtés ici, alors les types devaient être du genre suicidaire… ‘savez, les Animas ne peuvent pas se déplacer comme ils le souhaitent à Utopie.

— Que voulez-vous dire ?

— Simplement que s’il est difficile pour les Merveilleux de quitter Merveille, il n’est pas facile pour un Anima de se déplacer en dehors des quartiers fréquentés par les siens. Ailleurs, ils sont forcément suspects… les Merveilleux ne leur font pas confiance, et avec le chargement royal qu’ils transportaient, ces types n’avaient certainement pas envie qu’on vienne les arrêter pour un petit contrôle de routine.

Dolaine le fixa un long moment, comme si elle cherchait à s’assurer qu’il ne se moquait pas d’elle. Finalement, elle soupira.

— Pas Moloch, fit-elle, ce royaume est encore pire que ce que je pensais !

— Et encore, t’es loin d’en avoir fait le tour : en plus d’être mal vus, les Animas souffrent de tout un tas de discriminations qui les empêchent ne serait-ce que d’espérer s’élever au-dessus de leur condition. Ils naissent pauvres et sont condamnés à le rester. C’est pour ça que ces gens, tu vois… qu’ils sont méfiants, quoi. Leur situation est déjà suffisamment pénible comme ça !

Une méfiance qui ne risquait pas de jouer en leur faveur…
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— À ce train-là, nous y seront encore l’année prochaine !

L’air sombre, Dolaine évoluait en tête. Plus d’une heure qu’ils déambulaient à travers les rues du quartier sans pour autant être parvenus à mettre la main sur le moindre indice. Pire encore, leurs manœuvres commençaient sérieusement à attirer l’attention sur eux…

Elle poussa un soupir contrarié. Sur son épaule, elle pouvait sentir le poids de Flee et, à la longue, celui-ci commençait à devenir sacrément lourd.

Elle adressa un regard frustré au rongeur et eut envie de le faire tomber. S’il n’avait pas été là… si elle n’était pas certaine que Romuald s’y opposerait, voilà un moment qu’elle aurait mis les voiles loin de ce fichu royaume. L’enlèvement de Teddy était certes malheureux mais, bon sang, elle continuait à penser que cette histoire ne les concernait pas !

Se massant le front d’une main, elle allait quitter la ruelle humide qu’ils remontaient, quand elle se sentit tirée en arrière. Sa bouche s’ouvrit sur une exclamation, mais un obstacle, glacé, s’écrasa contre ses lèvres. Affolée, elle tordit le cou et découvrit Romuald. Il lui fit signe de se taire.

Comme elle approuvait d’un signe de tête, il la libéra et désigna du doigt ses oreilles en pointe. Puis il eut un mouvement du menton et l’invita à venir jeter un œil à la rue voisine.

Discrètement, Dolaine sortit la tête de la ruelle et étouffa un cri de frustration. Sur son épaule, Flee se raidit et elle sentit ses moustaches frémir contre sa joue. Car un peu plus loin, des soldats se dessinaient. Trois Lapins armés qui encerclaient un Anima Chien dépenaillé et franchement pas rassuré.

Le mot « vampire » remonta jusqu’à eux et Dolaine se rejeta en arrière, pour se coller contre le mur. Elle s’envoya une claque contre le front.

— Saleté de Lapine, s’exaspéra-t-elle à mi-voix. Elle nous aura vite retrouvés !

Face à elle, Romuald s’était lui aussi plaqué contre le mur.

— J’ai bien peur que ça ne complique nos recherches.

— Et pas qu’un peu ! Déjà que ce n’était pas brillant… vraiment, Romuald, je pense qu’il serait préférable de laisser tomber : cette histoire devient trop dangereuse !

Elle sentit un poids s’écraser sur sa tête et de petite pattes griffues lui agripper les cheveux. Outré, Flee siffla :

— Ah ça, non ! N’espère même pas me jouer ce tour, Poupée, ou je hurle pour alerter ces soldats !

Dolaine allait lui répliquer qu’il en avait des bonnes, quand Romuald lui fit signe de se taire et se plaqua un peu plus contre le mur. L’imitant, Dolaine ne tarda pas à entendre des pas se rapprocher et les soldats dépassèrent leur cachette.

Le bruit de leurs bottes s’éloigna et ce ne fut qu’une fois qu’il eut disparu qu’elle mena une main à sa poitrine.

— Bon sang ! Comment est-ce qu’on va faire, maintenant, avec ces fouineurs qui risquent de nous tomber dessus à chaque coin de rue ?!

Songeur, Romuald ne lui répondit pas. À la place, ce fut Flee qui reprit la parole :

— Écoutez ! Vous deux, vous êtes décidément trop voyants : si nous restons ensemble, je vous parie mes moustaches que nous serons rapidement repérés !

— Tu crois peut-être que nous n’en sommes pas conscients ? lui répondit Dolaine en recoiffant sa frange.

— Non, mais ce que je veux dire, c’est que…

— Vous voudriez que nous nous séparions ? le coupa Romuald.

Tout d’abord surpris, Flee se redressa sur l’épaule de Dolaine et, une patte portée à la tête blonde de cette dernière, approuva :

— C’est la seule solution : je fais peut-être une erreur, mais je crois que toi, tu as vraiment envie de retrouver le prince. Tu ne partiras pas comme ça, sans être sûr qu’il est tiré d’affaire, je me trompe ?

Sans s’attarder sur l’expression de Dolaine, qui avait retroussé son nez d’agacement, Romuald répondit :

— En effet… vous pouvez me faire confiance sur ce point.

— Bien, c’est ce que je pensais ! Aussi, voilà ce que je vous propose : laissez-moi me charger de ces recherches. Seul, je suis certain de retrouver leur piste. Vous, vous n’aurez qu’à rester dans le secteur : je vous rejoindrai sitôt que j’aurai de nouvelles informations.

Dolaine, qui oscillait entre l’agacement et le désespoir, en vint à se demander si ce n’était pas Romuald qui avait raison, au final.

Maintenant que leur disparition avait été remarquée, il leur serait difficile de quitter le royaume. On devait en surveiller toutes les issues et, comme le leur avait déjà fait remarquer Teddy, on ne voyait pas beaucoup de vampires et de Poupées à Merveille. Alors les deux ensemble ! Impossible, dans ces conditions, d’échapper bien longtemps à Lapin Bleu et ses pairs.

Oui, il devenait évident que la seule solution à leurs problèmes était de retrouver Teddy. Aussi Dolaine n’apprécia pas l’idée que Flee cherche à se séparer d’eux.

— Hé ! Hé ! Hé ! dit-elle en attrapant le rongeur par la peau du cou, afin de le porter à ses yeux. Pas d’entourloupe, mon petit père : qu’est-ce qui me dit que tu reviendras bel et bien nous chercher ?

Car en cet instant, elle le soupçonnait fortement de vouloir garder pour lui tous les honneurs.

Le rat eut un sourire affreux qui lui retroussa le museau.

— Allez, ma grande, ne sois pas stupide : tu crois sérieusement que, seul, j’arriverai à le tirer des griffes de ses ravisseurs ? (Puis, levant les yeux sur Romuald :) Je suis réaliste, tu sais ? Et je compte bien profiter de la force de ton surhomme.

Les paupières plissées, Dolaine ne paraissait toutefois pas décidée à le croire. Ce fut donc Romuald qui, venant lui poser une main sur l’épaule, approuva :

— Je pense que ça vaut le coup d’essayer.
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— Par ici !

Dans la rue, des voix. Des épées cliquetèrent, accompagnées du martellement de semelles contre le sol. Des exclamations, puis :

— Vous les avez vus ?

Les quatre soldats s’adressèrent des regards interrogateurs. Mais il était évident, à voir l’air dépité de chacun, qu’ils avaient laissé s’échapper leur cible. Frustré, l’un deux tapa du pied et ordonna :

— On se sépare et on fouille le périmètre : ils ne peuvent pas être allés bien loin !

Là-dessus, chacun parti de son côté. Ils avaient tout juste disparus que, plus haut, au niveau des toits, le visage de Dolaine apparut. S’assurant que la voie était libre, elle se rejeta en arrière, sur les tuiles couvertes de mousse.

— Eh bien ! C’est pas passé loin, cette fois !

Puis elle retroussa le nez et jeta un œil à sa main gauche. Malgré le manque de visibilité, elle parvint à distinguer que celle-ci était recouverte de mousse écrasée. Dégoûtée, elle chercha un endroit où l’essuyer et dut finalement y renoncer : hors de question pour elle de salir davantage sa robe.

Quelques minutes plus tôt, leur route avait croisé celle d’une patrouille. Les soldats ne s’étaient toujours pas remis de leur surprise qu’ils fuyaient déjà à toutes jambes, comme si leur propre vie en dépendait. Mais alors qu’ils pensaient être tirés d’affaire, ils avaient entendu d’autres ennuis arriver face à eux, attirés par les cris d’alerte de ceux qui les talonnaient. Profitant de leur avance pour agir, Romuald l’avait alors soulevée dans ses bras et bondit en direction du toit le plus proche.

— Je vous le dis : c’est la dernière fois que je mets les pieds dans ce fichu royaume ! pesta-t-elle, en inspectant sa deuxième main, aussi sale que la première.

Assis près d’elle, Romuald sondait la nuit du regard. Il ne paraissait pas vraiment inquiet, presque trop paisible. Néanmoins, elle devinait qu’il ne s’agissait que d’une façade.

— Je crois qu’il serait plus prudent pour nous de rester à l’abri ici.

Dolaine secoua la tête.

— Pour que le rongeur ne nous retrouve pas ? Laissez tomber, Romuald !

Là-dessus, elle se remit sur pieds et alla s’assurer que la rue était toujours déserte. Satisfaite, elle se tourna vers son compagnon.

— Allez : faites-nous descendre de là !

Mais elle vit bien, à son expression, qu’il était contrarié.

— Vraiment… je ne pense pas que ce soit une très bonne idée.

Malgré tout, il se redressa et, après une hésitation, la prit dans ses bras pour sauter dans le vide.
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Dolaine poussa un cri.

On venait de l’agripper par le col, pour la tirer en arrière avec force. Avant qu’elle n’ait eu le temps de se débattre, un objet glacé vint se coller contre sa gorge et une voix s’éleva tout près de son oreille :

— Plus un geste !

Romuald se retourna et ce qu’il découvrit le paralysa : Derrière sa compagne se dessinait la silhouette de Lapin Bleu. Elle tenait sa victime en respect grâce à la lame de son épée.

Comme il faisait un pas dans leur direction, la Lapine passa son bras autour de la taille de Dolaine, pour la serrer un peu plus étroitement.

— À ta place, commença-t-elle, je me tiendrai tranquille, sinon…

Là-dessus, sa lame mordit la chair de Dolaine, sans la blesser toutefois. Ce qui n’empêcha pas la malheureuse de pousser un hoquet de terreur.

— Ro… Romuald… gémit-elle, d’une voix suppliante.

En signe de reddition, ce dernier leva les mains.

— Bien, fit Lapin Bleu, satisfaite. Maintenant, nous allons tranquillement attendre le passage de la prochaine patrouille et…

Mais avant qu’elle n’ait eu le temps de terminer, ils furent encerclés par une bande d’Animas. L’un d’eux, à tête de chèvre, s’avança en les pointant du doigt. La panique se lisait dans ses yeux un peu exorbités.

— Voilà, c’est eux ! C’est eux qui posent des questions partout !

Le reste de la bande était au nombre de cinq. Des individus massifs, composés d’ours aux mines peu engageantes. À leurs flancs pendaient des épées, prisonnières de fourreaux usés. L’un d’eux abattit une main large et gantée sur l’épaule frêle de l’homme chèvre.

— C’est bon, tire-toi !

L’autre ne se fit pas prier davantage. Sans doute soulagé d’en avoir déjà terminé avec sa besogne, il recula et le claquement de ses sabots accompagna son départ.

Depuis l’arrivée du groupe, Lapin Bleu s’était tendue. D’une voix autoritaire, elle lança :

— Garde royale : vous n’avez rien à faire ici, alors circulez !

En réponse, l’un des ours tira son épée et s’approcha de Romuald pour l’en menacer. Sans lâcher Lapin Bleu du regard, il dit :

— Tranquillise-toi, Lapine, c’est après eux qu’on en a. (Puis, portant son attention sur le vampire.) Hein ? Vous allez sagement nous suivre tous les deux : on a deux ou trois petites choses à voir avec vous.

Et, disant cela, il manqua d’éborgner son interlocuteur avec la pointe de son épée. Ce dernier eut juste le temps de la bloquer entre le pouce et l’index.

— Faites un peu attention !

Les crocs à découvert, l’ours tenta de dégager son arme.

— Dis donc toi, commence pas à jouer les malins ou…

Mais d’un geste vif, Romuald la lui arracha et l’envoya voler derrière lui. Elle rebondit contre le mur d’une habitation et s’écrasa à terre dans un tintement. La gueule ouverte, les yeux écarquillés, son adversaire recula.

— Espèce… espèce de…

Repoussant vivement Dolaine sur le côté, Lapin Bleu se jeta sur l’individu, épée brandie et prête à frapper. Il n’en fallut pas plus au reste de la bande pour passer à l’attaque. Un lame vint rencontrer la sienne et manqua de la désarmer.

Libre, mais incapable de participer à l’affrontement, Dolaine s’éloigna des combats. Sa main se porta à sa gorge et elle se fondit dans l’ombre d’un bâtiment, en tremblant encore un peu d’émotion.

Bien que désarmé lui aussi, Romuald n’avait pas de difficulté à faire face à l’adversaire. Les Animas étaient des individus au moins aussi grands que lui, mais deux ou trois fois plus épais. Leurs attaques, violentes, l’auraient sans doute gravement blessé si l’une d’elle l’avait atteint de plein fouet. Néanmoins leur rapidité pouvait difficilement rivaliser avec celle d’un vampire. Trois adversaires restaient toutefois une menace sérieuse et Romuald ne put esquiver toutes les attaques, avant d’atteindre le premier.

La lame d’un des Ours l’atteignit au niveau du bras, mais ne parvint qu’à endommager son vêtement, idem pour la deuxième, qui effleura son flanc gauche et valut à sa robe une nouvelle balafre. La troisième, elle, le griffa à la main et creusa un fin sillon sur le dos de celle-ci. Un sang noir perla le long de la plaie, dégoulina lentement jusqu’aux doigts fins du vampire qui, au même instant, frappait son adversaire le plus proche et l’envoyait au tapis. Sonné. Un deuxième ne tarda pas à le rejoindre, puis Romuald fondit sur le troisième.

De son côté, Lapin Bleu était toujours en prise avec le même homme. Après un échange de coups – où sa technique compensait largement son manque de force – elle parvint finalement à le désarmer et le menaça de son épée. Paniqué, l’autre recula vivement et butta contre Romuald. Il levait les poings pour le frapper, mais le vampire l’assomma d’un coup sur le crâne. Son précédent adversaire, quant à lui, était déjà à terre.

Du groupe, seul restait encore l’Anima désarmé en début d’affrontement. La scène qui venait de se dérouler avait été rapide, beaucoup trop pour qu’il ait eu le réflexe de fuir. Il se tenait donc là, la gueule ouverte et les yeux exorbités. Incapable d’y croire. Et ce ne fut que quand Romuald et Lapin Bleu se tournèrent dans sa direction qu’il songea qu’il serait préférable pour lui de jouer les filles de l’air.

Le voyant effectuer un demi-tour et venir dans sa direction, Dolaine se plaqua d’abord contre le mur derrière elle, pour éviter d’être fauchée par cette masse lancée à pleine vitesse, avant de prendre une décision risquée. D’un bond, elle se jeta droit dans les jambes de l’individu, avec pour intention de le faire trébucher. La rencontre ne fut pas sans douleur, mais son action eut l’effet escompté. Car après quelques moulinets des bras, l’Anima s’écroula lourdement face contre terre.

Il se redressait tout juste sur les coudes que Lapin Bleu était déjà sur lui. Son épée toujours en main, elle l’agrippa par le col et le secoua.

— Parle ! Pourquoi cette attaque ?

En pleine panique, sa victime ne parvint qu’à produire quelques sons inintelligibles. Agacée, la Lapine le secoua avec plus de force encore, tandis que derrière elle, Dolaine se redressait. Une main portée au bas de son dos, elle grimaça. Ses genoux la faisaient souffrir et elle devinait qu’elle aurait de beaux bleus sur tout le corps d’ici au lendemain. Puis ses yeux se baissèrent sur sa robe, sur les traces brunâtres, humides, qui la maculaient. Une expression dégoûtée vint déformer un peu plus ses traits.

— Alors ? Alors ?! Tu vas parler, oui ?

— Je… je… je… nous…

— Je quoi ? Nous quoi ? Qu’est-ce que vous vouliez ? Réponds ! (Puis elle eut un signe de tête en direction de Romuald.) Est-ce qu’il faut que je te laisse entre les mains de celui-là pour qu’il te force à parler ?

L’Anima leva le regard sur Romuald, qui se tenait juste derrière Lapin Bleu. La terreur fit presque jaillir ses yeux hors de leurs orbites et il eut un mouvement de recul.

— Non ! Non ! Écoutez… on voulait juste… juste leur faire peur. Ils posaient des questions bizarres sur… sur des Animas. Alors nous… nous on voulait juste leur faire comprendre de ne pas se mêler de nos histoires.

— Quelles histoires ?

Mais le type secouait la tête en signe d’impuissance.

— Nous… je… nous… aucune idée. On était juste là pour… pour empêcher des étrangers de venir créer des problèmes ici. C’est tout… vraiment tout !

Peu convaincue, l’expression de Lapin Bleu se durcit, en même temps que ses doigts raffermissaient leur prise.

Derrière elle, Dolaine lança :

— Vous savez parfaitement pourquoi nous sommes ici, Lapine. Nous en avons déjà parlés, mais vous avez refusé de nous croire.

Lapin Bleu tourna la tête vers elle, ce qui eut pour effet de lui faire relâcher son attention. Une maladresse qui n’échappa pas à sa victime. Avec violence, l’Anima la repoussa en arrière, bondit sur ses pieds et s’élança en avant. Affolée, Dolaine tendit un doigt dans sa direction.

— Romuald !

Ce dernier allait se jeter à la poursuite du fuyard quand Flee fit son apparition au milieu de la rue. Les moustaches frémissantes de colère, il se redressa sur deux pattes.

— Bon sang, vous le faites exprès ou quoi ? Je vous avais pourtant demandé de rester discrets !

— C’est pas vrai ! Qu’est-ce que c’est que ça encore ? s’exclama Lapin Bleu, ce qui eut pour effet d’attirer l’attention du rongeur sur elle.

— Tiens, tiens… alors ça, on peut dire que tu tombes bien Lapine. (Et, avec un petit sourire en coin affreux :) Je crois savoir où tu pourras trouver ton protégé !
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— J’espère pour toi, rat, que tu n’es pas en train de te payer ma tête !

Flee poussa un soupir et tourna le museau vers Lapin Bleu. Après l’affrontement contre les Animas, celle-ci n’avait eu d’autre choix que de les suivre. Déjà parce bien qu’ayant perdu le contrôle de la situation, elle ne pouvait pas les laisser filer aussi facilement. Mais surtout parce que comme Flee affirmait avoir retrouvé la piste de Teddy, il était en son devoir de s’assurer qu’il ne mentait pas.

— Patience, Lapine : nous sommes presque arrivés.

Découvrir où l’on retenait le prince héritier n’avait pas été l’énigme la plus compliquée à résoudre. Grâce à ses congénères, qui grouillaient absolument partout à travers le royaume (Ce sans que personne ne soit jamais parvenu à les en empêcher), on l’avait guidé vers un duo de rats chapardeurs qui, à son arrivé dans le tunnel leur servant de repère, empestaient l’alcool et ne tenaient plus qu’avec peine sur leurs pattes. Les rongeurs fêtaient comme il se devait la fin d’un contrat de longue haleine, pour lequel on les avait récompensés grassement. Ce qui, en vérité, se résumait à une Lune et trois Étoiles. Une somme qui pourrait paraître dérisoire pour beaucoup, mais une fortune pour des êtres dont les besoins étaient facilement comblés par les poubelles et autres détritus abandonnés aux quatre coins des rues.

Quand il leur mit la patte dessus, plus de la moitié de leur récompense était déjà partie dans l’achat d’alcool de qualité – ce qui les changeait des mauvais tord-boyaux produits par leurs pairs, et les restes de bière éventée que l’on pouvait trouver au fond de verres abandonnés trop longtemps dans un évier laissé sans surveillance.

Autant dire qu’ils n’étaient plus en état de se méfier et Flee n’avait donc eu aucun mal à obtenir d’eux des aveux complets : à savoir que, depuis plusieurs mois déjà, les deux travaillaient pour une bande d’Animas aux idées particulières. Lassés des injustices frappant leur peuple, ils projetaient d’enlever le prince héritier, ce dans l’espoir de faire pression sur son père. De le forcer à ouvrir les yeux sur leur condition et à écouter leurs revendications, en échange de la restitution de son fils. Un projet utopique, car Flee ne croyait pas que les types puissent obtenir grand-chose de la royauté, qui risquait plutôt d’envoyer l’armée sur les quartiers Animas et d’en malmener la population jusqu’à ce que Teddy leur soit rendu. Enfin… quand on est désespéré, sans doute se sent-on prêt à tous les risques pour obtenir ne serait-ce qu’un tant soit peu d’attention.

Le duo s’était donc vu chargé de surveiller les allées et venues de Teddy. On espérait trouver un moyen sûr pour l’enlever, une occasion quelconque et elle s’était concrétisée de façon inespérée quand le prince avait décidé de jouer les filles de l’air.

Les rongeurs l’avaient donc filé à travers les rues d’Utopie, jusqu’à sa rencontre avec Dolaine et Romuald, puis ses retrouvailles avec Lapin Bleu et sa nouvelle escapade, suite à un moment d’inattention de sa gardienne. Les Animas, informés qu’il se retranchait dans un hôtel, avaient cru qu’ils ne pourraient plus remettre la main sur lui. Ce jusqu’à ce que leurs espions, dissimulés entre le plafond de la chambre, et le plancher de l’étage suivant, n’apprennent que l’Ourson projetait de se rendre en quartier Animas, avec pour but de gagner l’extérieur.

L’occasion était trop belle et les rongeurs avaient filé à toutes pattes prévenir leurs complices.

Le plus compliqué pour Flee, arrivé à cette partie de l’histoire, avait été d’obtenir de ses congénères l’emplacement exact des quartiers de la bande. Non pas que les deux n’étaient pas disposés à le lui dire, mais ils étaient habités d’un tel désir de se vanter de leur rôle dans cette « grande aventure » – comme ils l’appelaient ; que Flee dut batailler pour les obliger à se fixer sur l’information qui l’intéressait.

Bien sûr, le rongeur avait préféré taire cette rencontre auprès de Dolaine et des deux autres. Par mesure de sécurité, il parla d’heureux hasard quand on l’avait interrogé sur les moyens employés pour arriver à retrouver la trace du prince. Les Merveilleux se méfiaient déjà suffisamment des siens et il ne voulait pas rajouter de l’huile sur le feu avec cette Lapine un peu trop suspicieuse. D’ailleurs, il savait que celle-ci ne le croyait pas. Elle le soupçonnait de leur dissimuler quelque chose et ce n’est que parce libérer Teddy était sa priorité, qu’elle ne le questionna pas davantage sur ce mystère.

— Tenez, c’est juste là ! annonça-t-il en tendant une petite patte rose, en direction d’une ruelle étroite et sombre.

À cause de l’heure tardive, les masures alentours étaient plongées dans les ténèbres et le silence. Des fenêtres aux volets souvent inexistants, aux vitres aussi, parfois, et dont on avait comblé l’absence avec des planches ou des morceaux de carton. Une rue exiguë, à la terre humide. Des détritus devant les portes et au milieu du chemin, des lieux de vie si petits qu’il devait déjà être difficile d’y vivre seul. Ils s’entassaient les uns contre les autres, sans un espace au milieu duquel un rongeur pourrait se faufiler. Pas un chat de Merveille à l’horizon, pas âme qui vive, rien, si bien que l’allure misérable de l’ensemble donnait l’impression de se trouver dans un lieu abandonné.

La ruelle qui les intéressait se révéla tout juste assez large pour permettre à Romuald d’y évoluer de front. Le sol était boueux et l’odeur d’humidité, à laquelle se mélangeait des relents d’urine, forte. Une haute barrière faite de planches en bois, couvertes de mousse, dissimulait la propriété des kidnappeurs. Un peu plus loin, le passage se terminait par un cul de sac.

Sans les consulter, Flee disparut dans un trou formé au bas de la barrière. Les trois autres restèrent un moment sans savoir que faire et Lapin Bleu, la main portée à son épée, paraissait sur le point d’ameuter tout le quartier quand, de l’autre côté de l’obstacle, leur parvint une voix :

— Tu peux aller te reposer.

Un bruit de semelles dans l’herbe.

— Comment ça se passe, à l’intérieur ?

Un soupir.

— Hum…

— Quoi ? Il pose des problèmes ?

— Huuum… on peut pas exactement dire ça, mais…

Un autre soupir.

— Je crois, en fait… qu’on a fait une connerie.

S’ensuivit un silence, finalement brisé par le son d’un pas qui s’éloigne, puis celui d’une porte qui s’ouvre et se referme. Dolaine et Romuald se jetèrent un coup d’œil. Ils savaient à présent que l’extérieur était gardé par au moins un homme. Pas un obstacle insurmontable, mais qui pourrait leur poser problème s’il donnait l’alerte avant qu’ils ne parviennent à le neutraliser.

— Vous pensez…, commença Dolaine, dans un murmure si bas que seul le vampire l’entendit.

Elle ne termina pas sa phrase, car Lapin Bleu se campa soudain sur ses jambes et bondit en direction de la barrière, qui grinça et craqua violemment sous son poids. Elle parvint à s’accrocher au bord et, alors que Dolaine ouvrait la bouche, à la fois scandalisée et inquiète, la Lapine se hissa là-haut. Le son d’un pas qui se rapproche précipitamment et la voix de l’Anima laissé en faction se fit de nouveau entendre :

— Qu’est-ce que… ?

Sa voix s’étrangla, comme Lapin Bleu lui sautait dessus et l’emportait avec elle. Les deux roulèrent à terre et l’homme, un peu sonné, voulut crier et tirer son épée. La Lapine, néanmoins, lui avait déjà plaqué une main contre la bouche et le maintenait à terre du mieux qu’elle le pouvait. Romuald souleva Dolaine en direction de la barrière, où, des deux mains, elle se hissa tant bien que mal, faisant gémir un peu plus les planches vermoulues. Il la rejoignit au moment où Lapin Bleu, qui était sur le point de perdre le contrôle de la situation, expédia un coup de boule à son adversaire. Celle-ci, qui s’était en partie relevée, s’écroula en arrière dans un gargouillis. Quelques secondes s’écoulèrent, pendant lesquelles personne n’osa dire un mot, à peine respirer, puis la Lapine porta la main à son front douloureux.

— Beau travail, murmura Dolaine.

Elle se hissa un peu plus haut sur le mur, jusqu’à pouvoir s’y asseoir et, les deux pieds dans le vide, se laissa finalement tomber de l’autre côté. Ses jambes cédèrent sous elle, au moment où elle se réceptionnait et elle atterrit sur les fesses. L’instant d’après, Romuald l’avait rejointe et ils pouvaient apercevoir Flee qui, au milieu des hautes herbes du terrain, leur faisait un signe de la patte, avant de disparaître à l’angle de l’habitation.

Dolaine baissa les yeux sur la victime de Lapin Bleu. Un individu un peu rondouillard, au faciès de bouledogue. Son museau, déjà écrasé, n’avait pas subit beaucoup de dommages suite au choc responsable de son évanouissement, mais il allait se payer un bel hématome et, sans aucun doute, une bosse grosse comme le poing. Sa respiration ronflait un peu et sa langue lui sortait de la bouche. L’habitation qu’il gardait était plongée dans le noir, à l’exception d’une fenêtre. Elle ne savait pas combien de temps il mettrait avant de revenir à lui, aussi mieux valait ne pas traîner.

Courbée en deux, elle se rapprocha de la maison, imitée par Romuald. Puis, une fois sûrs de ne pas avoir été repérés, ils disparurent à l’angle, là où Flee les attendait. Ne restait plus que Lapin Bleu qui, le regard braqué en direction de ce lieu où des misérables osaient retenir son protégé, bouillait intérieurement. Elle rageait de ne pas être venue avec des renforts, afin d’être certaine qu’aucun des traîtres ne lui échappe. Mais trop tard pour aller retrouver ses hommes. Il lui faudrait se contenter de l’équipe que les Dieux lui imposaient, aussi révoltante qu’elle puisse être.

Renfrognée, elle trouva Dolaine et Romuald accroupis près de la façade arrière. Le rat farfouillait dans les hautes herbes, qui le dissimulaient complètement. Il mit à jour une grille d’aération trouée, au bas du mur, donnant sur la cave.

— Je vais entrer en premier, chuchota-t-il. Avant de vous ouvrir, je tiens à m’assurer que la voie est libre.

Le rongeur tourna le museau en direction d’une porte, située sur leur droite. Puis il se détourna, afin de se glisser à l’intérieur de l’habitation, mais Lapin Bleu le rattrapa vivement par la peau du cou. Un petit couinement douloureux lui échappa et, portant ses deux pattes à sa bouche, il lui adressa un regard de reproche.

— À quoi tu joues ?!

— Et toi ? Tu crois peut-être que je ne te vois pas venir ? Maintenant que tu nous as guidés jusqu’ici, tu n’as plus aucune raison de rester avec nous, pas vrai ? Mais je ne te laisserai filer aussi facilement. Ça non, le rat, j’ai encore un tas de détails à tirer au clair avec toi !

Et, en signe de menace, elle porta sa main libre à la garde de son épée. Effaré, Flee ouvrit la gueule sur une plainte muette, avant de supplier les deux autres du regard. La bouche tordue par une grimace, Dolaine s’envoya une claque contre le front.

— Par les Dieux, Lapine, ça devient pathologique !

— Surveille tes propos, s’agaça à mi-voix Lapin Bleu. Je ne tolérerai pas que tu me manques de respect !

— Et sinon quoi ? répliqua Dolaine. Je vous rappelle que vous êtes seule, ici, seule avec nous ! Essayez un peu de porter la main sur moi, pour voir : Romuald vous aura brisé la nuque bien avant !

— Je… pardon ?

Sans se démonter, Lapin Bleu libéra le rongeur et raffermit sa prise sur la garde de son arme, prête à la tirer.

— Je serais curieuse de voir ça.

— Mais taisez-vous ! s’emporta Flee.

Son ton était à peine plus élevé que celui de ses compagnons, mais il y perçait un tel agacement que tous baissèrent les yeux sur lui. Dolaine porta une main coupable à sa bouche.

— Toi, siffla la Lapine à l’intention du rat, je te défends de me donner des ordres !

En réponse, celui-ci leva les yeux au ciel, avant de se tourner vers la Poupée :

— Comme je le disais : attendez-moi ici, je reviens tout de suite.

Et sans attendre la réaction de Lapin Bleu, il disparut dans les entrailles de la maison. Toujours accroupis, Dolaine et Romuald s’approchèrent à petits pas de la porte arrière. Avant de les imiter, Lapin Bleu fixa le point de ténèbres où avait disparu Flee, l’expression plus sombre que jamais. Quand elle les rejoignit, c’était pour grogner entre ses dents serrées :

— Sale vermine.

Après ça, une minute s’écoula dans un silence quasi total, puis deux, puis cinq et, enfin, des grattements se firent entendre de l’autre côté de la porte. Dressant l’oreille, le trio fut aussitôt sur ses gardes et prêt à agir si, au lieu de Flee, un inconnu se présentait à eux. La poignée s’abaissa puis, lentement, le battant s’ouvrit sur un grincement tout juste audible.

Au bout de la poignée, agrippé par ses pattes de devant, Flee pendouillait dans le vide.

— Maintenant, plus un bruit, leur souffla-t-il, après s’être laissé tomber à terre.

La pièce qui les accueillit était une cuisine pas assez large pour leur éviter de se marcher dessus. Des ustensiles, ayant servis à la conception d’un repas récent, s’entassaient dans l’évier. Sur la table, qui encombrait l’espace central, des miettes. Le lieu était sombre et, même avec la porte ouverte, la visibilité restait mauvaise. Dans l’air, une odeur de vieille cuisine, de boue, mais aussi de pourriture, de celles produites par des légumes en train de se décomposer. Il y faisait frisquet et, contre le mur du fond, plusieurs capes pendaient.

Un nouveau grincement : Flee venait d’entrebâiller une seconde porte. Puis une patte à son museau, en signe de silence, il couina tout bas :

— Le prince est au fond, avec plusieurs Animas : je crois qu’ils sont armés.

En d’autres termes, s’ils voulaient éviter que les individus ne se servent de Teddy comme d’un bouclier, il allait leur falloir jouer la carte de la discrétion et les prendre par surprise.

Le rongeur disparut dans les ténèbres du couloir et on lui emboîta le pas. Des ronflements étaient perceptibles, provenant d’une chambre sur leur droite. S’y mêlaient des murmures, qui s’échappaient d’une porte laissée entrebâillée juste devant eux. De la lumière y brillait, mais qui ne parvenait pas jusqu’à eux, les laissant – à l’exception de Romuald – presque aveugles.

Dolaine en tête, ils n’avaient pas fait deux pas qu’un sanglot s’élevait. Flee, qui avait presque atteint la porte du fond, se figea et se retourna pour leur adresser un regard incertain, dont la Poupée ne put que percevoir l’éclat. Derrière elle, Lapin Bleu bondit en avant, oubliant déjà les recommandations du rongeur. Heureusement, avant qu’elle ne puisse alerter la maisonnée, Romuald la saisissait par le bras et la tirait en arrière. En réaction, la Lapine fit brusquement volte-face et voulut le frapper du poing. De sa main libre, le vampire bloqua l’attaque et, se courbant dans sa direction, il lui intima à voix basse, si basse que ses mots étaient en partie couverts par les bruits de conversation et les sanglots :

— Maîtrisez-vous !

Les ronflements ralentirent et, l’espace d’un instant, ils purent entendre un sommier grincer sous le poids d’un corps qui se retourne. Puis le dormeur reprit son vacarme, avec plus d’énergie encore. Lapin Bleu, quoique tremblante d’une rage mal contenue, se contentait de fixer Romuald qui, une fois certain qu’elle ne tenterait plus rien d’inconsidéré, la relâcha. Elle s’écarta vivement de lui, une grimace de dégoût lui déformant les traits.

Pendant ce court laps de temps, Dolaine et Flee avaient gagné la porte du fond et collé un œil à l’entrebâillement. La Poupée y découvrit une pièce pauvrement meublée, aux murs tachés par l’humidité. Dans un coin, installé sur une chaise, Teddy lui présentait son profil. Assis face à lui, à même le sol, deux hommes. Deux Animas. Et si elle avait imaginé que les pleurs provenaient de l’Ourson, elle découvrait qu’ils étaient produits par un individu à tête de renard. Près de lui, un type à tête de perroquet avait croisé les bras, l’air grave.

Dans son dos, elle sentit la présence de Romuald et, sur sa droite, une silhouette : celle de Lapin Bleu.

Tout en reniflant bruyamment, l’homme renard s’essuya les yeux à l’aide de sa manche.

— Nous avons fait erreur, disait-il, d’une voix enrouée. Jamais nous n’aurions dû nous en prendre à vous.

Sur sa chaise, Teddy n’avait même pas les poignets ou les chevilles entravés. Parfaitement libre de ses mouvements, il se pencha en direction de l’éprouvé pour lui tapoter l’épaule.

— Allons, allons, que dites-vous là ? Sans cet événement, je n’aurais sans doute jamais pris conscience de vos souffrances.

— Vo… votre altesse !

La voix du renard se mua en un gémissement et il recommença à pleurer, le visage en partie dissimulé derrière son avant-bras. Son compagnon lui frappa dans le dos, comme pour le rasséréner.

— Il a raison, mon vieux ! À présent, nous savons que nous pouvons compter sur lui.

L’autre eut un reniflement et opina du chef. Un sourire aux lèvres et sur le ton de la plaisanterie, Teddy ajouta :

— Il ne nous reste donc plus qu’à nous débarrasser de mon père.

Là-dessus, il partit dans un rire et les deux autres, après une hésitation, l’imitèrent. D’abord timidement, puis avec de plus en plus d’assurance.

Non, mais je rêve ?! s’exclama intérieurement Dolaine. 

Même Lapin Bleu qui, encore quelques instants plus tôt, était prête à en découdre, ne bougeait plus, comme figée dans une sorte de stupeur.

Dans la pièce, le trio riait de plus en plus fort et, alors que l’hilarité atteignait son pic, l’Ourson redevint brusquement sérieux et questionna, l’air intéressé :

— Vous seriez prêts à m’y aider ?

— Hein ?!

— Prince !

C’en était trop pour Lapin Bleu. Frémissante d’indignation, elle fit irruption dans la pièce avant que quiconque n’ait le réflexe de l’en empêcher.

Dans une exclamation paniquée, les Animas se jetèrent sur leurs pieds. L’homme perroquet, qui était armé, porta la main à son épée, mais la Lapine l’avait pris de vitesse et pointait déjà la sienne dans sa direction.

— Ah, Lapin Bleu ! la salua tranquillement Teddy.

Sa protectrice ne lui accorda pas un regard. Toute son attention dirigée sur ses proies, elle fit un pas dans leur direction, plus menaçante que jamais.

— Vous, sales traîtres ! siffla-t-elle, forçant les malheureux à reculer dans le fond de la pièce.

— E… écoutez, commença le perroquet, une main toujours sur la garde de son arme, mais hésitant à la tirer.

— Silence !

Elle fit fondre sa lame dans leur direction, les obligeant à s’éloigner encore davantage de la porte.

— A… arrêtez, bafouilla le renard d’une voix blanche. Nous… nous ne sommes pas…

Mais avant qu’il ne puisse terminer, Lapin Bleu levait son arme, prête à frapper. Dans son regard, une détermination glaciale qui fit couiner les Animas. Dos au mur, ceux-ci n’avaient plus aucune moyen de lui échapper et l’homme perroquet tira enfin son épée, pour défendre sa vie, comme celle de son compagnon.

— Ça suffit Lapin Bleu !

La voix était empreinte d’une telle autorité que les adversaires suspendirent leur geste. La seconde d’après, Teddy venait se placer entre eux.

— Ces gens que tu appelles des traîtres sont des sujets du royaume : de mon royaume ! Des êtres délaissés par le pouvoir actuel et qui en souffrent. C’est pourquoi, en tant que futur souverain de Merveille, je t’ordonne de les laisser en paix !

Il affichait un tel sérieux que la Lapine abaissa son arme.

— Prince, soupira-t-elle.

Puis, sans plus se soucier de la hiérarchie, elle attrapa l’une de ses oreilles d’Ourson et la tira sans ménagement.

— Avant de tenir de tels propos, commencez déjà par ne plus fuir vos responsabilités !

— Je ne fuis pas mes responsabilités, s’insurgea-t-il en se dégageant. Je juge simplement ces mariages arrangés d’une autre époque et je…

— Tiens donc ! Et depuis quand êtes-vous devenu si moderne ?

Leur dispute menaçait de dégénérer en cris et reproches mesquines, quand Dolaine s’avança dans la pièce. Elle émit un raclement de gorge, qui attira leur attention sur elle.

— Pardon de vous déranger, mais… et si nous parlions de ma récompense ?
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— Tss ! Ces Merveilleux ne sont qu’une bande de radins !

Renfrognée, Dolaine fixait les trois Soleils, quatre Lunes et huit Étoiles qu’elle tenait au creux de sa main. Pour ne rien arranger, elle boitait et son visage se crispait à chaque mouvement.

— Vous trouvez ? s’étonna Romuald. Les recommandations de Teddy me semblent au contraire des plus généreuses.

Il tenait la nouvelle autorisation de circulation signée et remise par l’Ourson avant qu’ils ne se séparent. Y était dit que Romuald, d’Éternel et Dolaine Follenfant, de Porcelaine, appartenaient à ses amis et que l’on se devait de les traiter avec le même respect que s’il s’agissait de lui. Elle avait eu un effet magique sur les gardes du poste de guet où ils étaient allés récupérer leurs affaires – la libération de leur souverain étant déjà remontée jusqu’à eux.

Avec un reniflement de mépris, Dolaine referma son poing sur les pièces. À cette heure, Utopie dormait encore et la plupart des rues étaient désertes. Seuls des soldats en patrouilles, des travailleurs nocturnes, mais aussi quelques fêtards rentrant chez eux après une nuit un peu trop arrosée, avaient croisé leur route. Derrière les volets de certains commerces, on devinait également un début d’agitation. Dans le ciel, les étoiles disparaissaient les unes après les autres et la lune, doucement, perdait de son éclat.

Si Teddy avait accepté de lui remettre un peu d’argent, c’était uniquement parce qu’il considérait normal de les dédommager pour les désagréments provoqués par son escapade. Et malheureusement pour elle, l’Ourson était dur en affaire quand il se savait en position de force.

— Quand on est l’héritier d’un royaume comme celui-ci, croyez-moi, trois Soleils c’est du radinisme aggravé !

Elle se débarrassa rageusement de l’argent dans son sac à main et conclut :

— Je ne remettrai plus jamais les pieds à Merveille !

Son ressentiment était d’autant plus grand qu’elle se sentait dans la peau de la grande perdante, dans toute cette histoire. Même Flee, à la réflexion, s’en sortait mieux qu’elle. Car si la promesse que lui avait faite Dolaine ennuya Teddy, celui-ci n’était pas un ingrat – ce bien que la Poupée soit prête à soutenir énergiquement le contraire – et lui avait proposé de l’accompagner au palais. Là-bas, lui assura-t-il, il trouverait bien une façon de le récompenser pour sa peine.

— Eh bien moi, j’ai trouvé notre séjour plutôt amusant, avoua Romuald, tout en rangeant soigneusement l’autorisation dans le sac qu’il portait à l’épaule.

Pour seule réponse, sa compagne le gratifia d’un regard en coin et d’un grognement.

De retour à leur hôtel, ils durent réclamer leurs clefs auprès d’un concierge peu désireux de s’encombrer plus longtemps de clients qui lui avaient valu, un peu plus tôt dans la nuit, la visite de la garde. Comme au poste de guet, la lettre de Teddy suffit à faire fondre toute trace d’hostilité et ils purent regagner leur étage. Ce ne fut qu’une fois sa valise récupérée des mains de Romuald que Dolaine remarqua combien elle était épuisée. Après toutes ces émotions, ses yeux la tiraillaient et elle se sentait si faible qu’elle en chancelait presque. En guise de punition pour ses extravagances avec l’Anima en fuite, son corps n’était plus que souffrance. Ses côtes en particulier, l’élançaient. Elle bâilla et portait la main à la poignée de sa porte, quand Romuald dit :

— Bon… eh bien, à tout à l’heure.

— À ce soir, vous voulez dire. Je ne sais pas pour vous, mais moi je compte bien dormir une partie de la journée !

Là-dessus elle disparut dans sa chambre et le vampire put l’entendre tourner le verrou derrière elle.

Romuald l’imita, mais au lieu de gagner son lit, il resta un moment debout derrière sa porte, l’oreille tendue. Quand il fut certain que Dolaine ne viendrait plus le déranger, il se débarrassa de ses bagages, mais pas avant d’y avoir récupéré la lettre de Teddy. Puis, son parapluie au poignet, il se dirigea vers la fenêtre qu’il ouvrit.

Les mains posées sur le rebord, il s’assura que personne n’arrivait dans la rue plus bas, avant de l’enjamber et de se laisser tomber dans le vide.

Là, il déploya son parapluie et se mit en route…
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